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wwdLobjet du Difcours auquel engage la Queltion
‘eft bien digne de la célébre AcadémieVe à fuivante,

erau qui la propofé,
rm mltzd>Il faut établir fur de nouvelles expériences, en quoi confilte

le véritable changement qu'éprouvent les- alimens, tant du regne
animal que du regne végétal, dans le ventricule dans les inteitins
d’un corps fain: Afin qu’il paroiffes par là quelle eft proprement la
partie des alimens qui fe convertit en un fuc nourricier, comment ce-
fa s’exécure, quelles font au contraire les parties des alimens qui
ne peuvent naturellement fübir aucune digeition, ni fervir à la nutr/-

tion du corps,
La fübftance qui nourrit, qui devient partie de nous-mêmes,

f t qu'elle n'eft pas moins aétive dans les autres
eft d'autant plus int re an

moerveil-

(a) Mr. Durade a fourni à l’Académie Une nouvelle Copie de fon Difcours,
mais elles font indiquées à la mar-

t

que l’on fuit ici, Il y a infèré diverfes additions,
ge par les, lettres add.
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merveilles de la nature; le régne végétal en eft le tréfor. Diftribuée
par une main préexiftante, dans ce point qu’on nomme f{emence, elle
eit enfuite une fource créative qui donne l'être à tout ce qui vit. Sa
fermentation fait éclore le germe, introduit dans fes vaifleaux
féve qui le multiplie, qui procure des fruits, où elle fe répand avec
profufion. De là fourniffant un corps aux êtres animés, elle s’unit à
cette eflence divine qu’on diftingue par fa fenfibilité, fe prête avec
elle à toutes les formes{organiques poffibles:- lorsquele tems en détrui-
fant la liaifon de fes principes’, anéantit en la décompofant fa faculté à
l'organifarion, fes débris font encore l’origine d’autres êtres plus fim-
ples: il en nait des corps flins qui enrichiffent la furface de la terre,

des efprits qui donnent lieu à des combinaifons qui la reprod

ul ent,Une partie de ce difcours fera deftinée à fa démonftration,
Fautre à celle de fon ufage dans la nutrition.

PREMIERE PARTIE,
Il eft évident que la matiere dont nos folides ont reçu leur ac-

croiffement, doit être la matiere nutritive exquifé- en confé
quence,fi l'examen nous fait trouver dans le regne végétal quelque fubftance

dont les propriétés caraétériftiques s’identifient avec celles de nos foli-
des, il faudra néceflairement que cette fubftance foit la matiere de
leur nutrition: celle qu’ontire de nos folides, fe nomme gelée, elle
eft la premiére à connoître pour faire cette comparaifon.

On a déja fait de grands pas pour y parvenir- onadém
ontrpar des experiénces répétées que la nature des folides de tous les ani-

maux étoit la même; le Digefteur de Papin avec l'an} f d
<cye esmeilleurs Chymiftes, ont déja établi certe.regle générale, que les di-

vers folides, foit l'individu, foit même de tout le régne animal, font
compofés des mêmes principes, ne diflerent entr'eux que par le
degré de confiftance: car la digeftion en extrait une lé

ge toujoursuniforme, le feu en fépare toujours uniformément les mèmes prin-
cipes.
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On n’excepte de cette regle, que les ongles les écailles 1 Add,

plumes, autres folides analogues; parce qu’ils font comme étrangers, ES

où plutôt pour les déterminer d'une maniere plus précité comme ex-
crétionnels (4); puisqu'ils fe détachent du corps à mefüre qu’ils
croiffent qu’ils fe perdent fe renouvellent fans que les autres fouf-
frent d'alrération: ainfi il ne s'agit plus que de déterminer la nature de
la gelée.

De Ia Gelée animale.
L'experiérce laiffant une liberté parfaire dans le choix'de toutes

les gelées animales, vu leur parité: mes obfervations rouleront fur
celle qu’on extrait du veau; fa defcription fera celle de routes les
autres. Auffitôt que cette fabftance fe réfroidir, elle fe prend comme un

liquide qui fe congele, mais fous cette forme glacée elle acquiert une
confiftance molle flexible qui la rend bien différente de la glace,
beaucoup plus encore du peu de graiffe qui pourroit y être mêlée;
car celle-ci s'en dégage à la furface en molécules figées grumelées,

En cet état la gelée eit tranfparente reffemble à la «corne,
elle eft d’une odeur legere d’un goût presqu'infipide fi l'on la prend
entre les doigts, elle fe fond en s’échapant comme de l'eau; mais, fi
l'on continue de l’exprimer, on {ent bientôt une difference qui vient
d'une de fes propriétes eflentielles. Car, l'humidité diffipée, on trouve
une colle qui forme des filets blanchâtres tels que ceux du tiflu cellul-
laire, lorsqu'on le déchire.

Si Fon en remplit un vafé qu'on le frappe, on ne peut fans
Une fürprife agréable confidérer les ondoyemens qu'elle forme alors;

fürtout (Telle eft coupée par morceaux; car le frémifièment qui ar-

rive
Sous ce feu! point de vrë on voit naître des rapports fi grands

torps finguliers, tels que la laine, les cheveux, l'épiderme, que les Anatomi
chent fi vainement à connuître la foye même, toutes les produftions a
qu’ils rangent comme genres inféparables d’une même claite,

À 3
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rive à chacun d'eux, femble jouir encore de la palpitation des chairs
expirantes: phénomene qui eit du à la moleffe de fà maîte, à l’adhé-
rence de {es molécules; vu que cette efpece d'élaiticité change avec

fà confiftance.
Par ces obfervations, on ne découvre que les propriétés qui

proviennent de fon aggrégation: voyons celles de fes élémens, celles
que l'aétion réciproque des corps avec lesquels on la combine’ rend
pofitives; en un mot fes affinités.

Les menitrues qui lui font propres, font: l'eau, les corps lym-
phatiques fucrés, gommeux, caféeux, en général tous ceux qui,
coagulables visqueux comme elles, fe défignent fous le nom géné-
rique de Corps muqueux.

Les graines les huiles fimples n'ont aucune aétion fur elle, elles
s'en {éparent toujours. L'efprit de vin n’agit que für fon principe
odorant, qui le rend amer défagréable dans la digeition; il ne
touche pas à la partie visqueufe, mais la coagule fi elle eft fous forme
liquide.

Les acides s’y uniffent s’ils font foibles, on l'éprouve tous les’
jours dans des offices; ils la corrodent s'ils font concentrés, comme
les Chymiftes ne le démontrent que trop fouvent {ur eux-mêmes.

L'alkali fixe produit fur elle des phénomenes trompeurs, in-
connus, qui méritent par leur conféquence d’être remarqués. Au
moment qu'on les combine, il s’ éleve un efprit urineux qui n’exiftoir
point auparavant, qui ne peut venir que de l'aétion deftruttive de
l’alkali fixe. Mais l’on a été trop loin: cette deftruétion bien démon-
trée a paru générale; on ne l’a pas fuivie, cela a jetré dans l'erreur.
Car, en verlant de l’eau froide fur le mélange, on voit fe dépofer peu
après un coagulmm, qui a toutes les propriétés de la gelée, excepté
celles de fon principe odorant: en forte que ce principe eft le feul qui

foit détruit.
Pour m'’affurer davantage que l’efprit urineux n’étoit du qu’au

principe odorant, je tentai l'experience fur une efpece de gelée, dont

ce
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ce principe eft évaporé par la cuiffon; c’eft celle qu'on tire, des pieds
de bœuf. qu’on nomme colle fort (e). L'alkali fixe en effer n’en fit
point élever d’alkali volatil, mais feulement une odeur d’eau de chaux,
comme je chauffois remuois la matiere, pour faciliter la création
mes foins en me confirmant cette verité me conduifirent à des décou-
vertes, non moins importantes, que je crois devoir expofer immédia-

tement.
Je m’apperçus en confidérant la matiere, qu'au lieu d’une dé-

compofition, j'opérois une folution que [l’alkali fe confondoit avec
la colle de plus, retirant du feu cette nouvelle combinaifon pour la ré-
froidir; la belle transparence dont ellé étoit alors, en m’engageant à
la regarder au jour, me donna lieu d'obferver un autre phénomene effen-

tiel; c'eft que de liquide, la compofition étoir devenue concrette,
formoit coagulum gélatineux, qui {e liquéfioit, prenoit à vo-
lonté, fuivant le dégré de chaleur, de la même maniere que la gelée

forte qu'on par cette propriété finguliere un nouveau moyen de la

reconnoître de la caraétérifer.
Le temps produit fur elle des changemens qu’on ne remarque

que dans les mucilages épaiffis: ellé entre en fermentation pour pater
rapidement de l’état d'acide, à l’êrat alkalin; il n’eft perfonne qui ne
fache comme le bouillon s'sigrit aifément; mais le principe odorant, le
feul qui fe déprave alors, jette encore ici une illufion qu'on n’a pas

obfervée.
Javois une grande quantité de morceaux de gelée, qui avoit

fubi jusqu’aux dernieres nuances de cette putréfaction apparente, ils
avoient perdu leur forme anguleufé, ils tomboient en colliquation,

l’eau qui découloit, puoit l'efprit urineux: cependant, dès que j'eus
verfé de l’efprit de vin fur cette eau puante, il s'en dégagea Un congu-
fem, qui fe trouva visqueux gélatineux: en un mot une vraie oclée,

qui

Je me fais toujours fervi d'alkali fixe concret, mettant pour dofe à peu

près parties égales.
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qui n’avoit perdu que fon goût fon odeur (d). La partie visqueufe
ne fubit le même fort que longrems après.

Peur être qu’on cherche ici ce qu’eft ce principe trompeur qui
fe détruit avec tant de facilité! Il me paroît qu’il eft du genre de ceux
qu’on nomme efprit dans les plantes, puisqu'il en a les principaux ca-
raéteres, comme la mobilité, la délicatefle, cette pénétration fenfible
au goût à l'odorat; car la gelée fans lui n’eft qu’une colle infipide.

La dittillation de la gelée eft trop connuë pour entrer dans des
détails fur cet article, Il fuffit de rappeller qu’au dégré de l'eau bouil-
lante, il ne paffe qu’un phlegme infipide, chargé d’un principe odo-
rant, mais inpondérable; qu’au delà de ce degré de feu, s'élevent des
vapeurs alKalines huileufes, dont-les unes font legeres, volatiles,
les autres pefantes; qu'il fublime enfuite de l'alkali volatil concrer,
qu'il fe dégage une quantité d'air immenfe.

On remarque encore un charbon dans la cornue, très leger,
très fpongieux, fans veltige d’alkalicité.

En raffemblant les divers phénomenes qu'a préfenté la gelée;
on voit qu’elle fe coagule, qu'elle £e prend comme une glace; mais
comme une glace flexible: qu'elle ne s’unit point aux corps gras; mais
à tous ceux qu'on nomme muqueux, qui font glutineux folubles
dans l'eau comme elle; à tous ceux qui font aqueux, aux menftrues
acides affoiblis, aux alkalis quelque concentrés qu’ils foyent, commu-
niquant la confiftance gélatineufe à celui qui eft fixe d’une façon fingu-
liere; qu’elle fubit les deux derniers degrés de la fermentation, que
le feu en fépare, ou v crée l’alkali volatil, de l'huile beaucoup d'air,
Cherchons dans Jes végetaux quelle eit la fubftance dont les phéno-
menes coincident à ceux-là.

Des
(4) Ce flux reflux d’acidité d'alkalefcepce à fans doute caufé l'erreur de

cer auteur moderne qui s’étonnoit tant de rend 1 f ‘h
re a raic eur à des chairs pourries,lorsqu’il les préfervoit feulement de la corruption, V, l’Efai pour fervir à l'hifloire de

la putréfatlion, à Paris chez Didot, 176$,

he



x 9°Des fubflances végétales alimentaires.

Pour fuivre une marche naturelle dans l'examen des fubftances
alimentaires tirées des végétaux, l'ordre exige que je commence par
telles que la nature a fi bien perfeétionnées, que les animaux les trou-
vent toutes préparées pour leur nouriture: comme celles qui occu-
pent les diverfes parties de la fruétification, dont on fait du pain ou du
vin, qui font toutes de même nature, puisqu'elles fermentent d’une
maniere uniforme, qu’elles produifent par là un efprit ardent unique.

Cependant elles font quelquefois méconnoiffables, à caufe des
corps auxquels elles font combinées, il eft trés eflentiel d'en faire
mention pour éviter les méprifes.

Parmi les corps qui les alterent on remarque principalement

ces trois.
1°. Les acides, comme dans le citron, l’epine-vinette,

tous les fruits verds.
2°, Les huiles, comme dans toutes les femences émulfives.
3°. L'alkali volatil, comme danses diverfes parties des cruciferes.

Le miel eit une des plus pures des plus concentrées, ce qui
eft du en grande partie au travail des abeilles; car on fait qu’enlevé par
elles du neétaire des fleurs, il eft' dépofé dans les alvéoles qu'elles lui
conftruifent, après qu’elles l'ont fucé élaboré. Mais le fucre cit en-
core plus purifié par les hommes, en conféquence il nous {ervira
dans les obfervations fuivantes, comme le modele parfait de tous ces
corps vinifiables, de ces corps qu'on appclle du nom générique de

corps muqueux.

Du fucre.
Le fucre eft fans odeur, d'un gout trés connu, d'une transpa-

rence limpide s’il fait une mafle continue. I diffout aifément dans
Peau, en cet état il eft doué d’une glutinofité frappante: on fait auffi
que, par la cuiffon, il devient d'une vifcofité qui égale celle de la colle.

Il

4.

Be memes
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Il s’unit intimément avec les mucilages, les gommes, les géla-

tineux, les lymphatiques, comme le blanc d'œuf, ou la falive, avec
tous les fruits muqueux, prend avec eux une figure une confi-
ftance fi conforme à celle de la gelée animale, qu’alors on les appelle du
même nom: c’eft ainfi qu’on dir gelée de pomme, ou geléc de profeille.

Les acides en font une folution fort claire lorsqu'ils font éten-
dus dans l'eau; la corrodent s’ils font concentrés, comme ils corro-
dent la gelée.

Les alkalis le diffolvent, la folurion en eft claire; il prend
auffi avec l’alkali fixe, quoique moins aifément, cette confiftance géla-
tincufe, qui eft fi remarquable avec la gelée.

Les huiles l’efprit de vin n’agiffent point fur lui; lorsque
l'efprit de vin paroit le faire, c’eft par fon eau fuperflue; les huiles,
c’eft par un corps intermédiaire, tel qu’un efprir aromatique: car cel-
les qu’on nomme graffes, aidées même de la chaleur, bien loin de le
diffoudre, le brûlent, comme je l’ai éprouvé avec l'huile d'olive.

Jusqu'ici une foule de rapports rapprochent le fucre, avec
fui tous les muqueux, de la gelée; ils affettent le même gluro-gélaré-
neux ils ont les mêmes affinités, les mêmes antipathies, ils fe confon-
dent: voyons fi les autres voyes de l'analyfe foutiendront cette parité.

La diitillation du fucre eft uniforme, elle ne donne que de l'eau
au degré de l'eau bouillante; à un feu plus fort, c'eft une liqueur aci-
de colorée par une huile: tour le changement qui lui arrive, c’eft de
{fe concentrer, de fe colorer de plus en plus: mais celle de quel-
que autres muqueux offrent des différences qu’il faut noter (e),

La manne le miel qui ont un efprit odorant, le donnent
avec la premiere eau qui diftille, mais d'ailleurs ils n offrent aucun phé-

NOMENC NOUVEAU,

La
Ce) C'eft des précieufes Leçons de Mr. Rouelle, que je tire ces obfervations

ar rien n'eft fi complet que les démonftrations de ce grand homme: je crois nePouvoir mieux enrichir cette partie de l’analyfe,
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La gomme arabique, fi elle eft nouvelle, donne auffi une eau

legere gracieufe, mais elle préfente de plus une différence remarqua-
ble; c’elt qu'avec l'acide il paffe quelques gouttes d'huile qui furnagent.
Le feigle produit aufli le même effet.

Dans la diffolution de tous ces muqueux, ce qui s'opere dans la

cornue*ft particulier: ils gonflent fi prodigieufement (f), il s'en
échappe une quantité d'air fi étonnante, que c'eft un art d'en éviter
les fuites dangereufes: ce n'eft gueres auili que dans ces deux phéno-
menes, qu'on trouve des rapports dans la diftillation des fubftances
gluto-gélatineufes animales végétales: mais ils font effentiels, ils
leur font propres.

L’attion du tems fur ces fubftances muqueules végétales eft
étonnante elle eft l'origine d'une analyfe qu’on peut dire parfaite, elle
ÿ produit mille métamorphofes, décele feule plus de myfteres, que
toutes les autres voyes de l’art.

Cette aétion du tems elft connue fous le nom de fermentation
elle été obfervée par Mr. Rouelle, il l'a vue en homme fubiime, À
{fera la fource où je puifèrai toutes les defcriptrions fuivantes.

De la fermentation.
Si l’on étend un corps muqueux végétal Fuelconque dans une

quantité d’eau füffifante, ou plus fimplement, qu’on prennedu mouft,
qu’on en rempliffe un grand vale, on obferve les phénomenes fuivans.
Après quelque tems d’un parfait repos, la liqueur frémit s'obfçur-
cit: c’eft le fignal de la fermentation. Elle s'échauffe fe raréfie, elle

devient

(jf) Les précautions de Mr. Rouelle à cet égard, font trop bien vuës, pour
pas communiquer, Il laiffe tous les intermedes parte que, ou ils décompofent

le fujet, ou ils le brûlent en s’échauffant en raifôn de leur denfité. Il obvie au gon-
flement par de vaîtes cornues, par le peu de matiere qu’il y met, en ne pouffant

le feu que lors qu’elle eft déphiegmée. llne fe fert que du feu nud, dont on eft
toujours maître avec l'attention, bannit le bain de fable comune un des plus perfides,

B2
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devient opaque: on entend un fiflement, l’on voit des bulles s'é-
lancer à la furface, ou quelquefois s'arrêter en chemin: il fe diffipe des

vapeurs aufli dangereufes plus incoërcibles que celles du fouffre en-
flammé (2): il forme des floccons qui heurtent par des collifions
fans nombre, qui troublent tout à fait la liqueur: elle devient com-
me laiteufe, une odeur acide frappe l’odorat, quelque goutte d'huile
fe préfente à la furface: ce font les fuites de la décompofition qui
s’elt faire.

Si l'on faifit ce moment pour la mettre en diftillation, on n’en
retire qu’une huile effentielle, qui monte avec l’eau; c’eft cette huile
que Glauber appelloit l'ame du vin, dont il vantoit, fuivant fon
langage ordinaire, les propriétés merveilleufes,

Cette crifé étant achevée, l'agitation l’opaciré diminuent,
une odeur vineufe prend la place de l'odeur acide, une partie des floc-
cons couvre la furface fupérieure, l’autre partie l'inférieure- ce
font deux efpeces de lie, Les parois du tonneau f tapiffent auffi
d’une croute ‘aline, nommée tartre. À mefure que ces nouvelles com
binaifons {e forment, le trouble de la liqueur diminue, paroit enfin
ceffer entierement. Mais un mouvement infenfible l’agire encore, puis-
qu'il n'y a que le premier degré de la fermentation qui foit achevé;
car alors on en tire un efprit ardent par la dittillation, elle eft chan-
gée en vin.

La marche de la nature pour produire cet efprit, eft curieufe
on voit qu’il lui a fallu dévelonper bien des fubftarces, les atrénuer
pendant longtems. Il paroit qu’il eft formé par l’acide qui s'ett fait
fentir dès le commencement, par l'huile eflentielle qui seit déga-
gée enfuite, après avoir été fubrililée par une collifion mille mille
fois répétée; ce qui eft prouvé par fa digeftion avec l'alkali fixe, qui
en fépare une huile legere, un acide qui s’unit avec lui, dont il
réfulte de beaux cryitaux.

La
Sthal, Boyle, Mr. Rouelle n’ont pu les retenir, ce dernier a
nt des chapiteaux des ferpentins chargés -de glace,

(g) Beccher,
même adapté vaineme
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La création de cet efprit caufé ce changement d'état où renait y
la transparence de la liqueur, où le calme fe rétablit: parce que,
à meftre qu’il (e forme, il s’unit à l’eau, en précipite le tarcre la In
lie, qui y caufoient l'opacité. Il eft inutile de parler de ces deux der-
nicres fubitances: on les connoit trop bien: je remarquerai feulement

qu’outre l’alkali fixe que la lie contient tout à fait (h), comme celui
du tartre, elle donne encore du tartre vitriolé; ce qui me femble
d’une grande conféquence.

es

Je ‘pafle au fecond dégré de Ja fermentation: filon tire le vin
TSde ce repos dont il paroit jouir, qu’on l’échauffe, qu’on le trouble,

qu'on le remuë fur fa lie; il reprend toutes les matieres qu’il avoit dé-
polées; la liqueur en eft troublée, elle {fe décompofe une feconde

hfois: une partie fe combinant avec l’efprit de vin, forme une nou-

REvelle liqueur acide qu'on nomme vinaigre, l’autre s’uniffant aux
molécules rerreufes, forme deux efpeces de lie, en raifon de la nature
des huiles: l’une de ces lies, presque toute huileufe, furnage brûle
commela couëne l’autre plus grofliere dépofe füurles parois du fond, ne

Sans doute que-l'huile effentielle du vin eft la caufe déterminante is;er
de cette métamorphofé acide; car, compofée de principes qui s’alré- aito

rent aifément, elle eit décompofée, ou par la nouvelle agitation quon è,
communique à la liqueur, ou par la chaleur qu’on excite, ou par fa
feule délicatefte vu que les effences font la corruptibilité même:
alors elle lâche prife dans ces anciens compofés: par là tous les aci-
des fe développent pour fe réunir en un feul qui eft le vinaigre;

stles huiles, fuivant les loix de leurs affinités, s’uniffent à des corps plus
4,1ou moins terreux, forment ces deux lies. L'huile de l'efprit de
Est

vin échappe fule à ia deftruétion; parce que l’efprit de vin lui-mê-

Pr 2 di

x

me
(h) On fait que, pour obtenir l'alkali fixe de la cendre gravelée, qui n’eft que

de la lie brûlée, on cft obligé pour lavoir pur d’en faire cryftallifer le tartre vitriolé,

B 3
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me fe combine avec les ‘acides pour faire le vinaigre qu'il earac-
térife dont il fait toute la vertu.

Si l'on foumet le vinaigre à la dittillation, fon acide paffe lim-
pide dans le récipient, l’on a pour réfidu un mêlange de tartre, de
la partie colorante d'une huile empyreumatique.

Lorsque les Chymiftes ont trouvé une analyfe différente, c'eft
par erreur fi les uns, diftillant un vinaigre mucillagineux, comme ce-
lui de bierre, ont dit que les premieres gouttes étoient un fimple
phlegme; les autres, fe fervant d'un vinaigre imparfait, encore vi-
neux, que c’étoit de l’efprit de vin; on voit que tous également de-
voient s'éloigner de la vérité, chacun en raifon des défaurs de leur
vinaigre: celui gui eft parfait ne donne que de l'acide, même d'une
acidité effentielle dès les premieres gouttes (k), puisque l'action réac-
tive du feu, ne peut les avoir dénaturées.

Le degré de la fermentation qui développe les acides, n’eft
pas le dernier: fi l'on laiffe les tonneaux en vuïdanges, il en furvient un
‘encore qui détruit tout, la liqueur acéteufe s’altere, la partie colorante
qui s’étoit confervée, dégénere aufli: elle fe putréfie, forme ce qu’on

nomme les fleurs.  L'efprit de vin du vinaigre feul inaltérable rette
noyé dans l'eau infipide que la putréfaétion dégage de routes ces fub-,
ftances: Mr. Rouelle n’a jamais pu le putréfier. Pendant cette décom-
pofition, il fe diffipe une partie fubrile, invifible, acide fans doute,
puisqu'en l’uniffant aux vapeurs de l’alkali volatil, toutes deux de-
viennent vifibles.

À ce troifième degré de la fermentation, tous les compofés
du corps muqueux s'anéantiffent; fes mixtes groffiers font réduits

caUE

H (D) Mr, Rouelle fait un vinaigre artificiel au moyen d’un acide minéral de
lefprit de vin, qui imite le naturel à s’y tromper,

Ck) Caffius s’en fervoit pour certaines diffolutions d’or.

A
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en terre; fes mixtes fubzils diffipés réfolvent dans l'air, chacun k}«la
de fes principes rentre dans fon ‘élément (7).

mtLes phénomenes de ce développement putride font communs il ÿ
à tous’es corps organifés, ou à leurs produétions: ils font tous foumnis à

cette réaétion annihilatoire: mais les deux autres degrés de la fermen- pd
tation font propres à cette feule fubftance muqueufe végétale, qu'on
peut transformer en glu ou en gelée, füivant les proportions du phlegme.

La

(1) Ileft tout à fait important de remarquer cette décompofition cemplette nudes corps fufceptibles de la fermentation, lorsqu’ils font arrivés à ce troifiéme degré,

qui alimentaires exquis; cette obfervation fert à apprécier les fyfté- 4
jumes des anciens Philofophes für la nutrition, l’accroiffement la génération des AE

êtres o1ganifés: tous fondés für l’indeftruétibilité de la maticre alimentaire; qui an
H4

féule peut fe convertir en la propre fubftance des animaux,

On voit dans Lucrece qu’Anaxagore s'imaginoit que cela f faifoit par L
une affimilation de particules organiques imperceptibles indeftinétibles, dont :l y
avoit autant d’efpeces, que de parties organifées, même que d’humeurs; qui de-
venoient fenfibles maflives par leur réunion, ce qu’il défignoit par le nom d’ho-
mæomeiie,

nNanc Anaxagoræ fératemur homæomcrian
»Principiem rerzan, quam dicit homæomeriam
»Ofa videlicet e pauxilis atque mminnutis
nPifteribus, viftus gigni fangnenque cremi,

L  nSanguinis inter fe multis coeuntibus gattis.

Ce fyfteme eft auffi expofé par Plutarque de Plac, Philos L, 1, 3. où il cft beaucoup

plus circonftancié.
A l’égard des autres grands hommes de l'antiquité, il eft poffible qu’on n’ait

aipas faifi l’efprit de leurs principes, qu’ils euffent à cet égard des idées plus juftes 4!
qu’on ne penfe telle eft l'opinion d’Empédocle, qui ne parle que de convenance de Rif

Lu
fubftance pour la nutrition, Empedocles aie animalia nutriri quidem, ex accommigdati

1

des déconves tes attribuées aux modernes, À Paris, chez la Ve, Duchefñe, 1766, 0H
fibique convenientis, cibi fibffantia +n AOu trouve l’expofition de tous ces {yftemes dans les Recherches fier l'os igine sh

wi

L 1. 830. #'835
Plut. de Placis. Plulos. Le g.6, 27.

ww
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x 16La gomme, les mucilages, les farineux tous les corps fus-
ceptibles de cetté confiltance gluto-gélatineufe, ont tous fermenté
produit de même un efprir ardent, lorsque Mr. Rouelle les a étendus
dans une quantité d'eau fuffifante, qu’il leur a ajouté du ferment, fi la
réaétion étoit trop tardive, que le lieu étoit convenable mais ce dé-
veloppement, tout propre qu’il eft à ces corps, ne l'eit cependant qu’en
raifon de circonftances que les feules loix phyfiques ne réuniffent
jamais; il n’eft point tel à l'ordinaire; cette fermentation n’eft pas
celle de lu nature, tant que les molécules muqueufés ne font pas réu-
nies en une feule maffe, qu’elles n’occupent pas un grand efpace,
que ls vafe ou le lieu ne conviennent pass ces molécules ne fermen-

tent point, ou elles paflent brusquement, de l'état d'aigreur à celui
de putridité, fins donner aucun figne d'efprir ardent, femblables alors
à celle de la gelée animale, où la nature, bien loin de chercher à remplir
ces conditions requifes, les à au contraire évitées partout.

Par exemple, dans les végéraux, le corps muqueux eft diftribué,
entre les lames d’un tiflu céllullaire ferré, qui interrompent fà conti-
nuité fans ceffe, qui ne lui laiffent de communication que par des
pores des tuyaux capillaires; ou de même à peu près dans les ru-
ches, les abeilles (m) ont fi bien mefluré les alvéoles qu'affez grandes
pour contenir la provifion du miel, elles ne le font pourtant pas affez,
pour en permettre la fermentation de plus, fi quelqu’accident fait, fuin-
ter la feve, ou couler le miel, comme aucun vaifleau n’eft prêr à les re-
cevoir, l'aggrépation de la matiere, quoique convenable alors, n’eit
pourtant pas moins inutile. Ainfi la grande analogie des muqueux des
deux regnes, qui fouvent les fait confondre dans la voye des combi-
naifons, qui femble manquer ici abfolument, n’eit point en défaut;
car, fi le développement fpiritueux n’eft poffible qu’à l’art, que lui ul

puifle
(m) Ne doit-on pas excufer Paracelle qui trouvoit ces inféftes presqu’aufli

fages que les hommes! Leurs alvéoles, par la phyfico-mathématique qui y brille, ex-

tafient autant les géométres que les chymiftes: l’ordre de leur gouvernement eft
peut-être plus fublime encore aux yeux des politiques, leur miel eft délicieux,

u.
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ipuiffe remplir les conditions néceffaires, qu'il ne foit pas celui de la

A
nature; bien loin de trouver que l'analogie manque, je crois au con-
traire qu'elle n'eit que mieux conitatée, que l’art par quelque cor- ÿ!

1
reétion pourroit les identifier. Dailleurs, f la gradation de toutes
les métamorphofes du mouit eft étonnante, s’il en nait mille êtres nou-
veaux, des efprits des huiles leeres pefantes, des alkalis fixes
volatils, des acides qui renferment peut- être tous.les autres, car en-

itre,celui de l'efprit de vin, celui du tartre vitriolé, il.y a une diftan-
ce infinie: de même la gelée dans la digeftion produit des fubftances

ta

nouvelles, par une progreffion non moins furprenante elle offre auffi
des acides, des huiles, des efprits, des terres d'un caractere alkalin,

n’eft pas moins créative. àMais, pour fe décider tout à fait, voyons files autres fubftan-

ces végétales ont, dans leur parallele avec la gelée, des rapports un 5e
caractere auffi coincidens.

De la partie colorante du vin.
.-La partie colorante du vin ett liée de fi près à la fubftance que

nous quittons, elle.elt d’ailleurs-dans tant de corps, que je ne faurois
apourfuivre par d'autres. {xLe raifin n’eft point coloré, partout également, fà couleur con-

centrée à la fürface, eft étrangere à la fubftance intérieure, fon fiege

éft danñs la pellicule qui l'enveloppe; en forte'que, pour faire du vin Lt,
È

très blanc avec le raifin noir, il ne faut que dégager le mouit de la Epellicule dès qu'il eft preffé, éviter cette macération nommée tu- ü

Vage, qui en extrait la noirceur. 4Cette partie colorante joüe un grand rôle dans le vin; on l'y Bt
s}

diftingue dans l'arriere-goût, lorsque l'efprit-& Je'tartre ont frappé

F4le palais; elle en fait coninoître l'origine, parce que fans elle le vin L

de force; que, variant autant que les climats Î=s terres, elle a
jn’a point de goût propre, mais feulement plus ou moins de feu ou
pan

en modifie la faveur, en raifon du terroir. Auffi l'art myitérieux

C d’imiter f
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d’imitér les vins, ou de leur donner le goût que l’on fouhaite, ne
confifte qu'à y introduire cette fubftance, en l'extraifant de quelqu'au-

tre, où plus fimplement d’en faire un heureux mélange: c’eit le cas,
dit-on, de ceux de Bordeaux3. mais l'avantage effentiel qu’en retirent
les vins, c’elt d’en être confeértvés, d’en être rendus plus durables:
parce que cette fubitance, n’entrant pas en fermentation dans les deux
premiers degrés, y reftant toujours fufpendue uniformément; fes
molécules mettent un obftacle à la réaction de celle du vin, ‘en fe
trouvant interpofées partout, c'eft pourquoi ’les vins qui en font
chargés, tels: que ceux de Bordeaux, durent très longtems, font
les plus propres à pafler les mers. L'on fait auffi qu’on ne conferve la
bierre que par le houblon dont la partie qui fert à la bierre, en eft une
efpece: cette matiere eft foluble dans une infinité de menftrues; on
a vu qu’elle l’étoit dans le mouft, dans le vin, dans le vinaigre, puis-
qu’elle y reitoir fufpenduë uniformément: elle l’eft auili dans l’eau

dans l’efprit de vin; car on l’extrait également avec ces deux f{ub-
ftances, des réfidus dont elle peut faire partie; elle l’eft de même
dans tous.les huileux; bien différente des muqueux par‘cette folu
bilité; elle s’en éloigne encore par à combuition, qui la rapproche
beaucoup des réfines (n).

Je ne l’ai remarquée que dans les raifins, mais elle trouve
dans bien d’autres parties des végéréux; même, dans la plûpart
de celles des animaux; on verra que les phyfiologiftes l’ont tout a
fait méconnue dans le fang, dont elle fair la rougeur.

Par f@ couleur elle fournit beaucoup de ‘matériaux à la tëin-
ture, par f@ folubilité elle eft plus eflentielle encore dans la méde.
cine: parce qu’elle paffe dans les -fecondes voyes, où fes vertus fpé-
cifiques peuvent {ë développer: l’aloës la myrrhe en font des ex-
emples frappans.

Une
Mr, Roucelle l’eppelle par cette rdidon exsrads récineuft.



e 19 pqUne fübftance auffi aifée à reconnoître n’a pu être méconnue Hi
par les bons obfervateurs; auffi n’échapa-relle pas à la fgacité du cp

11
favant Beccher, qui la regarde comme la’ füubitance moyenne du vin;

Vumais les regards de Mr. Rouelle l’ont diltinguée partour, les ex-

LRpériences l’ont rendue palpable. I elt évident qu’elle n’eft pas d’un
1}ufage effentiel pour la nutrition, puisqu'on peut s’en pafter, qu’el- oh 4

le eft d’ailleurs en trop petite quantité pour y füffire; ainfi je paie
jaux autres matieres alimentaires, Peut-être me fuis-je trop étendu

fur fon fujer; mais Purilité acceffoire dont elle eft le jour qu’elle
peut jetrer fur les fécrétions des animaux, m’ont engagé de n’en pas

trop ferrer les limites.
Des fubflances oléaginentes.

Lorsqu'on perd de vuë les corps gluto-gélatineux, qu’on Ada, Ï
pafte aux autres fubitances alimentaires; on ne voit -point fans quel-
que fhrprifé, qu’à peine il en refte quelqu’une, qui puile feulement
par f quantité fervir à la nutrition, le regne végétal femble épuilé:
on°ne remarque plus que ces corps huileux contenus dans les femen-

ces émulfives, qui faffent un objet fenfible; c’elt donc par eux qu’il C4
faut pouriüitre ‘nés’ recherches:

Lorsqu’on-les a dévagé de ces fémences par l’expreffion,
àqu’on les a privés- de route matiere hétérogene; ils font fans oacur Lu Ï

fenfible, fans faveur, d’une douceur extrême au toucher: d’une {1
t,q

transparente fi moëlleufe, qu’ils font encore plus doux à Pocil,
{1Ces huiles, dans la voye des combinaifons, ne démontrent au- pi

cune affinité avec l’eau, elles y font au contraire immiffibles: on ne
peut bien par la trituration ou par la confufion de leurs vapeurs, les
mêler, les tenir divifées; mais ce n’elt jamais. qu’une füfpenfion
fans durée: il en eft de même avec l’efprit de vin, avec l’éther, 1
qui h’attaque pas même les huiles (a) eflentielles, mais clles s’uniflent Lai

LE

neau æ(n) Je fuis pourtant venu à bour de tette combinaifon: mon fecret eft de
mèeler l’éther à âne eau aromatique de le verker enfuite fur une diffolution d'huile

C2
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au mieux, avec les effences; les baumes, les réfines tous les in.
dividus de ce genre.

Les alkalis les diffolvent,. tour le°monde connoîr ce mélange
fons le nom de favon: mais beaucoup de gens ignorent, qu’il ne
doit la fermeté qu’il a chez le marchand qu’au fel marin, que fans
lui il eft tout à fait mollaffe, ce qui eft affez fingulier (p) Sans dou-
te qu’on prend affez garde fans que je le fafle remarquer, combien
cette combinaifon différe de celle des muqueux, avec ce même alkæ-
li, dont le mélange elt fi clair, fi coagulable, qui s’opére par la
féule chaleur; tandis que le favon ne {fe fait qu’à force de trituration,

Les acides concentrés s’y uniflent avec une rapidité une
effervefcence terrible: ou fait que par l’effer de leur réaction, ces
corps paffent en un inftant de l’étar bitumineux à celui de -charbor
ardent; ils s’enflamment avec impétuofité.

Les vapeurs des acides les. pénétrent en leur donnant une
confiftence fébacée; mais, fi l’on couvre l'huile d’olive, celles de
l’efprit de nitre, lorsqu’il diffour un métal chârgé de phlogittique,
outre cette confiftence, il devient écumeux.

Les acides trop foibles n’agiffent pas fur elles: leur action eit
en raifon inverfe du phlegme,

Jusqu’ici les rapports des huiles avec ceux de la gelée font
tout oppofés; le feul qui leur foir commun, c’elt de n’être pas folu-
bles dans l’efprit de vin: bien loin d’avoir comme les muqueux une
affinité intime avec elle, leur antipathie eft marquée, &-dans leurs
combinaifons avec les mêmes corps, ils préfenrént des phénomenes
tous différens: on ne fauroit donc leur trouver d’analogie par cette
voye: en elt-il davantage dans celle de la dittillation? le premier
coup d'oeil les rapproche, mais la réflexion les éloigne beaucoup.

Ces
effentielle dans l’efprit de vin, ce qui caufe une double décompofition, où l’èther
change de place s'unit à l’huile: l’efprit aromatique prend auffi quelque part à

“tètte compofition,

<p) Ce qui ne l’eft pas moins c’eft qu’il foit foluble dans 1
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Ces huiles graftes au degré de l’eau bouillante ne donnent
rien; en augmentant le feu il pale du phlegme, un peu d'acide,
de l’huile enfuire, fi l’on fert de celle d’olive, l’huile pate figée (9),
mais on la rend fluide en la -rediftillant. Le réfidu eft un perit
charbon,

Par la rectification on augmente leur fluidité, cela d’aurant
plus qu’on la répete plus fouvent: à chaque fois on produit un peu
de charbon, cette opération uniforme, dure jusqu’à l’épuifement
de la matiere.

Dans cette analyfe, la féparation de acide de l’huile qu’el-
les fouffrent, eit évidemment leur feule analogie avec celle des mu-
queux; mais elle a une certaine apparence qui pouroit en impofer

paroître difficile à renverfer: c’elt pourquoi je pric qu'on pefe
lès confidérations fuivantes.

Les huiles, quoique diftillées, font ‘toujours des huiles; les rec-
tifications répétées, ne leur caufent que de l’atrénuation, qu’un peu

plus de volatilité de liquidité: elles ne laiffent dans la cornue que
la partie d’elles-mêmes la plus groffiére, celle dont la réaétion a réu-
ni des principes falins ignés: en forte qu’on*ne leur caufé pas une
décompofition, mais une pertè; qu’elles confervent leurs proprié-
tés. Qu’on rappelle à préfent de la même'analyfé fur la gelée,
de ce débris de fubitances, aëriennes, terreftres, acides huileuies,
qui font ghacunes bien éloignées d’avoir les propriétés de leur ovi-
gine, de cette vraie deftruétion; je crois qu’on ceffera de leur trou-
ver aucune parité, on voit auffi qué les muqueux végétaux fe rap-
procher toujours plus des autres par la raifon contraire.

L’attion du tems produit fur ces huiles des phénomenes affez Ada
-analogues à ceux de la diftillarion: il les fair fermenter; mais dans le
premier degré de leur dépravation, c’elt une ranciffare qu’on peur
enlever en les diftillant; dans le fecond, c’eft une putréfattion,

qui
(g) Elle à Une odeur de cire.

C3
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x 2
qui eft commune à toutes les. parties des végétaux: ‘ainfi elles ‘ne’ fe

rapprochent pas mieux de la gelée par la fermentation.

Des huiles efentielles,

Si les huiles graffes font infuffifntes pour fübftanter,les ani-
maux, ne fut-ce que par leur difètre, il fuit clairement de cette même
caufe, que les huiles dites effentielles ont encore bien moins ce pou-
voir, qu’on feroit en droit de les paffer fous filence; ainfi que les
baumes, les réfines tous les corps de cette trempe; on pourroit
par cette exclufion .qui laifle aux feuls gluto-gélatineux la faculté de
nourrir, ne s'arrêter que für les’ conféquences qu’on en doit tirêr:
mais il peut encore s’élever des doutes, Il eft poffible, par exemple,
qu’il exifte quelqu’autre fubftance, qui s’uniffant aux huiles les ren-
de nutritives; ou bien que Ja gelée même ne foit qu’une combi-
naifon pareille: il faut donc pour s’en éclairgix pourfuivre l'examen
des autres fubftances alimentaires, ce doit être naturellement par
les huiles eflenrielles.

L’hiftoire de ces eflences,. eft moins leur propre hiftoire que
celle d’un principe fubtil, fouvent incommenfurable, qui fait route
leut vertu: car, là comme partour ailleurs, la faturc pour animer les
maîfes, n’employe que des atomes, mais où elle accumule toutes fes

forces.

Un grand nombre de plantes, même la claffe Bntiere des
labiées, contiennent ces efpeccs d’huile; on les reconnoit auilitôt
qu'on les froiffe, à leur odeur qui s’émane des véficules écrafées où
elles étoient contenues.

Si l’on diftille une de ces plantes, «avec l’appareil ordinaire,
qu’on lui fafle éprouver un degré de feu moyen, entre celui de la’

glace celui de l’eau bouillante, on obfèrve les phénomenes fui-
vans: il paîfe à ce degré une eau mobile, qui emporte toute l’odeur
de la plante, l’on n’a pas'une feule goutte d'huile: fi l’on augmente

le
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le feu jusqu’à l’ébullition du bain marie, il pale de cette eau odorante

de plus.une huile de même odeur.
Si l’on met la plante dans l’eau même bouillante, on retire

beaucoup de cette“huile, très peu de l’eau, Si l’on ne la met que
lorsque toute l’eau odorante eft diffipée, pour lors on ne retire plus
une feule goute d’huile: c’eft donc à cer efprit, cet êrre du parfum,
que l’huile effentielle!doit fa legereré dans la diftillarion, puisqu’il en
Vient plus ou moins, en raifon inverfe de celle de cet cfprit; mais
elle lui doit auffi en partie f liquidité; car fi l’on donne à ces hui-
les,- un feu tel que l’efprit feul s’en diffipe, elles prennent de la con-
fiftence, ‘à proportion de cette diffipation, paroiffent fous la forme
de baumes de réfines; comme Mr..Rouclle le démontre, en rendant
Pefprit à ces corps, qui reprennent par là leur liquidité, C’eit donc
à cet efprit effentiel, qu’il faur s’atracher, puisque fans lui les huiles
deviennent ordinaires.

e

De l’efprit effantiel,

Tous les êtres doués d’organes; quelques uns même des mi-
néraux, ont une émanation de molécules particulieres à chacun d’eux,
mais qui dans teus eft d’une volatilité extrême: c’eft ce qu’on nomme
leur efpric. Ces molécules, fouvent inferfibles à l’odorat, feroient dou-
ter de leur exiftence, fans'les fuites funeltes qui ne les démontrent que
trop: comme On en a des exemples dans les diverfes efpeces de Bella-
dona; mais fingulierement dans le Toxicodendron (r), dont les Chi
nois ne fe garantiffent, quand ils s’en fervent, que par des précautions

extrêmes.
L’émanation de celles dont l’odeur eft fenfible, n’eft pas fi per-

fide; l’initin& des animaux ne s’y trompe jamais. Celles-ci ne font
pas fi impalpables, l’efprit de la plûpart, fürrout des.aromatiques,
fe peut pefer mefurer: les autres font de vrais infiniment petits.

Pour
(r) ‘Tout leur corps eft couvert, l'air qu'ils refpirent vient derriere eux

de trés loin au moyen d’un mafque fait exprés,

Add,
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x 4
Pour l’ordinaire cet efprit eft placé dans des véficules, avec

l’huile eflentielle; mais il ne l’elt pas toujours, cela trompe beau,
coup de diftillateurs.

Ils cherchent une effence dans les plantes qui leur en promet-
tent de loin par leur parfum, comme dans les liliacées; ils choifif-
{ent juftement celles qui en ont le moins, parce que cet efprit ne fe
diffipe que faute de lien: par une-raiforr contraire, il faut que ces
émanations délicieufes de l’Isle de Ceylan, qui en annoncent l’approché
aux voyageurs, lorsqu’ils font encore à plufieuts licues en mer, ne
viennent point immédiatement de la nature, mais du travail des Hol-
landois: car le cannelier qui en eft la fOurce, ne peur répandre fon
efprit, ainfi que toutes les autres efpeces de lauriers, que lorsqu’on
bleffe les véficules huileufes où il eft engagé.

On obtient aifément cet efprit par la diftillation, mais on le dé-
truit auffi fort facilement: car pour peu.qu’on pouflt trop le feu, où
qu’on n’entende pas fon, régime, on -caufé une réaétion dans fes prin-
cipes, qui le met hors d’état d’être confervé: c’éroit eurement. la caufe
de la prompte altération de l’efprit de Romarin fait par Mr. Boer-
haave; car Mr. Rouelle en a diftillé, qui bien loin d’être gâté au bout
de l’année comme l’autre, fe conferve de puis plus de quinze ans fans
avoir perdu de {à force, ni dépofé de fediment.

Si l’on cohobe cet-efprit fur“de nouvelles plantes, qu’on ré
pete cette opération plufieurs fois, fes principes odorans en font con-
centrés, de gracieux balfamiques, ils deviennent infoutenables,
car par ce procedé l’eau de Jasmin eft renduë plus puahte que la
charogne.

L'action du tems détruit auffi très aitément la connexion de fes
principes; il devient même un ferment de putréfaétion dans les huiles

c’eft ce qu’on éprouve dans celle d’olives, où l’on a fait entrer l’efprit
de jasmin, qui hâté fi fort fa décompolition, qu’elle eft gâtéc à la moitié

de fon terme, au bout de dix à douze mois.

Cet



Cet efprit effentiel s’unit à beaucoup de corps; car, fi les huiles
s’en impreigneat, les graines, l’efprit de vin, le fucre, l’eau s’en char-
gent auffis l’ether entr’ autres, ce qui fait une combinaifon nou-
velle, précieufe, dont j'ay éprouvé les bons effers fur moi-même:
cet efprit dans ces diverfes unions, devient un interméde qui rend {o-
lubles les uns dans les autres ces divers corps.

Il n’eft pas difficile d'imaginer, puisqu'il a feul toutes les ver-
tus qu’on remarque dans les huiles, qu’il doir être le principe mytté-
rieux des liqueurs fines, celui des {pécifiques aromatiques; car là
où l'huile effentielle racle irrite le gofier, ou cautérile les mem-
branes de l’eftomac en y adhérant; l'efprit employé feul flatte fans
déchirer enfuite, fait tour le bien fans le mal. Mais on ne trouve
rien dans ces mèmes vertus, qui contribue à donner aux huiles le ca-
radtere des muqueux;: elles en deviennent volariles, pénétrantes, fo-
lubles même avec le fucre, comme on le voit dans 0/co- faccharum
mais elles reprennent leurs premieres qualités au plus leger degré du
feu, elles s’en féparent avec une facilité extrême: n’en font pas micux
miftibles à l’eau: il faut-donc chercher fi quelqu’autre fubftanee rem-
plic mieux cette fonétion.

Des fabffances- co-extraitives.

Les pharmaciens ont confondu fous le même nom d’extreit,
des corps tous différens: mais furrout deux fubftances qu'on trouve
fouveneréunies, qui font toutes deux colorées; l'une eft cette par-
tie extractive, foluble dans taut de menfttrues, qui colore le vin,
dont nous avons déjà parlé. L'autre elt aufli une partie extractive,
mais feulement par l'eau, ce qui donne des 1noyens bien aifés de la
diftinguer. Le guayac cn fournit un exemple; lorsqu'on en a épuifé
toute la teinture qu’en peut tirer l'efprir de-vin, il en refte encore
une catractile par l’eau, c’eft celle dont nous parlons.

Elle entre pour beaucoup dans la flamme que produifent les
plantes par la combultion: car, lorsqu'on met bruler le romarain après

D avoir
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avoir épuife celle qu’il contient, de façon que l'eau n’en reçoit plus
de faveur par la décoction; à peine alors jette-t-il quelque flamme:

ce qui explique la caufe de la déperdition des bois qui ont fouffert
le flottage, dont l’eau a cnlevé cette matiere aquo-extradtile, qui
fair en, eux, finon le principal, du moins une grande partie de l’alt-
ment du feu.

Cette matiere différe par le goût par la faveur, autant que
les divers individus où elle nait: noire dans le romarain, verte dans
la fumeterre, brûnatre dans l'écorce de Quinquina, car le prétendu
fel qu’on en tire à ja façon de Mr. de la Guaraye, n’eft que cet aquo-
extractif défféché elle a mille variétés accidentelles; mais elle eft tou-
jours conftante dans fes propriétés’ pofitives, toujours foluble dans
l'eau, toujours imflammable, toujours donnant de l'acide, de l'huile
dans fa diftillation, de l’alkali fixe dans fes cendres.

La lâche connexion de fes principes pourroit auffi fervir la
Æ£aractériler, car elle eft fi facile à décompoler qu’on ne peut 1 a

à purt-fier fans la détruire: à chaque fois qu’on patte diffoluri f 1

premiere, elle {e 1eduit toute ainfi a proportion qu’on pouffe les
purifications; d’où l’on voit le cas qu’on doit faire de celles des
pharmaciens qui y prennent tant de foins.

ll eft, je penfe inutile, de vouloir prouver que ces fubftances
co extractives puiffent être nutritives, ou le devenir par leur mê-
Jange avec les huiles elles font elles-mêmes trop huileufés, ou plûtôt
trop réfineufes (s), pour en corriger les défauts; d’ailleurs leur
grande impoffibilité, c’eft de n'être pas dans une quantité fufif@nte
pour fervir à cet ufage. Les mêmes 1uifons excluent les autres fub-
ftances, qui peuvent encore fe trouver dans' les alimens, laiffent
aux muqueux feuls ce grand privilege: en forte qu’on peut les ob-

on ur e‘filtre, il s‘y dépofe de la terre, il s’en forme-même beaucoup dès la

mettre(5) Comme cette matiere verte qu‘cou 11. ff d
u  vre à urace e toutes les parties her-bacées, matiere d’une nature fi réfineule qu’elle brule comme les réfines, fe dis-

fout dans les mêmes menitrues,
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mettre, pafler aux conféquences qui fuivent de toutes ces obferva-
tions; mais on peur faire quelques queftions für la nature du corps
muqueux, qu'il eft effentiel de réfoudre auparavant,

Nuefhon fur le corps muqueux.

Si le corps muqueux eft la feule partie nourriffante des alimens,
que tous les autres en modifient feulement l’uniformité, que les
oléagineux foyent infuffifans pour fubftanter, foi lorsqu’on les confi-
dere féparément, ou qu’on les confidere en combinaifon, quelle cft
donc la compofition de cette fubitance nutritive, pourquoi fournit-
elle de l'huile? Cette queftion importante n’en feroit point une s’il fal-
loit s'en tenir à la décifion du célébre Sthal, peut-être à celle d’au-
tres grands hommes, qui penfenr d'après lui que le muqueux eft com-
poG d'huile d'acide; mais comme la définition de ce Chymifte im-
mortel (7), telle qu'on la lit dans {à théorie de la fermentation, ne me
paroit point juite, j'oferai propofer mes idées la difeuter,

‘,La fermentation, dit Stha/, elt ce mouvement par lequel
»des molécules innombrables, compofées de fel, d'huile, de terres
liées entr’ elles, non intimément, ni très {triétement, mais d’une
certaine maniere, fe heurtent &c.”

Ce qui choque dabord dans cette définition, c'eft la connexion
lâche, dont Sthal fuppofe les molécules liées entr’ elles; mais, comine
ce n’étoit pas toujours fà façon de penfèr, qu'ailleurs it la peint bien

différente; pour ne pas s'arrêter a combattre cette opinion, je n'ai
qu'à le citer lui-même. Ch. 4.

,Le mouft récent eft une liqueur diaphane uniforme, où il
eff fi difficile d’appercevoir le moindre veftige d'huile, qu'on le pren-

»droit

T,de F.ch. 2. Fermentatio ef£ numerofi{fimarum molecularam ex fale, oleo,
Es rerra, (non intime quidem frmiffime, alignantums ramcn,) Connexarum mots per

fluidum aqueums, colliforius GS arcritorsus, quo mexus: fenfim lobe faslatur,
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»droit pour une vraie diffolution faline; le fucre fair auffi une liqueur
des plus limpides des plus uniformes lorsqu'il eft diffour clarifié”,

On pourroit ajourer qu’alors il ne dépofe point qu’il fair de
grands criltaux: mais il eft inurile d'en dire davantage: je remarque-
rai feulement que cette définition femble faite, exprés pour ce co-ex-
tradtif aqueux, dont nous venons de parler; ce qui n’eft pas un de fes
moindres défauts.

‘Une omiffion effentielle infirme aufficette définition: parmi
les principes dont Sthal compofe le corps muqueux, il néglige celui
de l’air, il n’en dit pas un feul mor, cependant il en contient Une
fi grande quantité, qu’il entre pour. un cinquiéme, ou un quart même,

dans le tartre, qui n’elt que fon produit. Or, comme on fait par les
démonttrations modernes, que l'air ne peut entrer dans une combinai-
fon, que lorsque {es particules individuelles y font en diffolution, que

dès qu’elles fe réuniffent, devenant élaftiques par leur aggrégarion,
elles ne peuvent refter engagées, mais s’echappent auffitôc: il faut
néceffairement que l’air y entre comme principe conitiruant, peur-
être comme le plus eflentiel.

Mais la fuppofition de l'huile eft-elle fondée? C’elt ce que je
combats principalement, que je crois renverfer par les confidéra-
tions fuivantes.

Si l'huile en fübftance ferveit à la compofition du corps mu-
queux, l’une ou l’autre de ces deux fuppofitions feroit indifpenfable,
il faudroit 1°. que l'huile fut préexiftente aux végétaux dans les éle-
mens pour parvenir de là dans leurs organes. Ou 2°. qu’elle fût dans
ces organes eux-mêmes, Or cette premiere préexiftence de l’huile re-
quiert pour agens créateurs, des élémens tels que l'air ou la terre,
qu’il me paroit bien difficile de rendre propres à remplir cette fonc-
tion; mais de plus elle requiert une folubilité aqueuf dans cette huile,
qui eft impoffble, qui n’exifte point, fans laquelle elle ne pourroit
s’introduire dans les pores afpirans des racines, des plantes qui

fonc



ee ES ts
29 ji

A 44font toujours fous l'eau ce qui rend nulle par cela même cette
UEcréation.

L'huile de pétrole eût pu jadis former quelqu’objection für at
préexiltence, mais je m’étendrai point à prouver combien elle {4

Jey elt inutile; puisque les obfervations modernes ne permettent plus
h

AS
de douter, qu’elle eft d’origine végétale, qu’elle vient des bois enfé-
velis changés en charbon de terre, après d'anciens bouleverfemens, it

d’où les feux fouterrains l'ont enfuite fublimée reétifiée; que d’ail-
infoluble dans l'eau, qu’elle ne peur fc mêler avec elle, fr

qu’on l'y trouve toujours furnageanre; en forte que, fi les fpécula-
5tions pouvoient faire naître quelques foupçons für la création élémen-

taire de cette huile, l'analyfe en démontreroit bientôt toute l’inurilité.
Mais, fi la préexiftence de l'huile hors des organes des plan-

4tes n’eft pas fondée, ne peut-elle päs avoir lieu dans ces organes
eux mêmes? L'hiftoire de la germination le décidera.

L'intérêt a obfervé celle du blé, lorsqu’on en veut faire de la
bierre: les regards avides vigilans de cètte divinité l'ont examinée

A
très foigneufement: nous profiterons de fes remarques.

Pour exciter la germination du blé, on l’humeéte, ‘on le fait
ani,phénomene germe; s’il k “himacérer, on l’étend par couche dans des gréniers, en l’arofant d’eau à;

trop germé, que la radicule ait plus de deux lignes, même dune {a}
duligne demie, c'eft autant de perdu pour la bierre, l’on en a d'au-

moins, que la germination paffe les bornes, Or la bierre n'eft que
le corps muqueux changé en liqueur vineufe, c'elt un fair qu'on n:

contefte plus: lors donc que le grain fe confume pour la plante, ce
font pas des huiles qui, les premieres créées, forment le muqueux

au

OF

croître des plantes dans des vafes on il n’entre quë J
l’eau, leurs fleurs en font pourtant auffi belles’ que celles qui viennent dans les

parterres: y même fait croitre des arbres, les expériences de Mr, Du Ha-
mele font fur cet article on ne peut plus décifives,
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au détriment de la bierre; mais c’eft au contraire le muqueux qui déjà
fait créé, s’'employe tout à former l’acide de l'herbe naîlante,
qui auroit donné des efprits diverfes huiles, fi l'on l'eût ménagé:
donc elle ne crée point le muqueux, mais elle en elt au contraire la
créature, comme le vin, le vinaigre, tous les autres produits,

Cette remarque de la perte du muqueux à proportion que la
plante germe, jette auffi, ce me femble, le plus grand jour fur les
phénomenes de la végération; décide qu'elle lui doit tout fon être.

Mais, fi l’huile n’entre pas dans la compofition du corps mu-
queux, quelle e{t donc la fubftance qui en joue le rôle, puisque ce
corps en fournit tant, qu’eit-il lui même? Il me paroit.qu'il ne
falloit qu’une diftintion pour réfoudre toures ces difficultés: c’eft
qu'au lieu des fubftances dont on le veut compofer, il ne faut pren-
dre que les-élémens de ces fubftances, non les compofés teut faits.
Si Sthal n’eût pas confondu l'huile, telle qu’il la définiffoit, avec celle
qu’il foumetroir à l’analyfe, je l’aurois cru volontiers fur la voye de
la verité (x); car dans la définition des huiles, il les dit compofées du
principe aqueux, uni à celui du feu, ce qui fans doute eft un des mix-
tes du corps muqueux, mais ce n'eft. point l’huile qu’il dittilloir, ou
qu’il donne d'ailleurs pour exemple; puisqu'il eft démontré par une
fimple digeftion avec l’alkali fixe, que l’huile la plus tenue contient
un acide (V. art. du vin, peut-être, pour toucher à la vraie défi-
nition de cette fubftance, ne faudroit-il plus qu’ajourer l’air à cette
faufle huile de Sthal, à ce mixte compofé d'eau de phlogiltique,
metrant pour bafe un acide,

Réfuimné.

Dans les alimens il n’elt qu’une feule fubftance nourriffante,
les autres n’en four que l'affaifonnement; cette fubitance qu’on

nomme le corps muqueux, jouit de ce privilege parce qu’elle eit

com-
(x) T, de la F, ch, 12, 52, Conffat ex una numero partichla ES una numero

#aûta, oleuns.



w 31 æcompofée de principes qui peuvent fe prêter à toutes fortes de com-
binaifons, non de fubftances déjà formées qui feroient immuables
en forte que, dès qu’elle eit décompofée, les êtres auxquels elle don-
ne naiflance, ne font plus propres à cet ufage; parce qu'ils ne peu-
vent fe changer en nos humeurs, ni fe recombiner comme aupara-
vant, de là fuit: que la gelée eft effenticllement un muqueux non
décompofé (y), ainfi que l’indique f@ confiitence gluto- gélatineufe,

que tous les corps de ce genre n’ont qu’une feule même com-
pofition; mais modifiée autant que la combinaifon des matieres étran-
geres peur y caufer de variation.

Auili leur frmpathie, leur confufion, le fentiment de plaifir
qu’ils font éprouver dans la nutrition, concourent également, à les
faire juger par cette fameufe regle des affinités; cette regle qu’a diété
une expérience de tous les tems: (Sämilis fmilibus çaudeut,)

SECONDE PARTIE,
La premiere partie de ce difcours a éré dettinée à déterminer

les parties vraiment nourriflantes des corps alimentaires; on a eflayé
avec le fécours d’Hermés, d’éffacer le coloris par lequel nos regards
arrêtés pouvoient, prendre pour des différences effenticlles, de fim-
ples apparences; on a cru voir, lorsque leur obfcur rifli a été décou-
vert, une feule même fubftance, dont l'identité n'étoit altérée que
par quelques molécules qui l'affaifonnoient, où par des modifications
dont la varieté diftinétive démontroit un art d'autant plus infini, que
la funpliciré en eft extrême.

Cette ‘feconde partie fera employée à découvrir l’ufage de
cette fubftance dans l'éconnomie animale, à éclaircir les fairs qui
peuvent répondre aux demandes acceflfoires de l’Academie,

Des
(y) Sa différence paroit venir de quelque matiere graffe attenuée, c'eft

fans doute ce qui lui donne ce penchant à fe putréfier: car Sthal obferve ch. 20.
P. 282, T, de term, que lhuile-ténue mélée aux mugueux qui fermentent, les fair
pourrir,

ee
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es 32Des préliminaires de la digefhon
Dès que les humeurs font diffipées des vaitfeaux, qu’ils font à

vuide l’animal n'éprouvant plus cette réaétion des folides fur les flui-
des, cet efpecc d'équilibre, dont dépend la liberté des fon&tions; il
tombe dans l’affaiffement; mais le premier des befoins, la faim, le tire

bientôt de cet état.
La faim s’annonce par une legere chaleur dans l’effomac, par un

chatouillement qui dégénere en une irritation brûlante, l’animal baaille,
‘fa bouche devient féche puante; fon pouls eft plus fréquent; il

tombe enfuite dans des fyncopes réirerées, la mort fuivie de la pu-
tréfaction la plus prompte la plus féride en eft la fin.

Ce terrible befoin force tous les animaux d'en chercher la dé-
livrance; la brute, quoique naiffante, guidée dès lors par un inftiné
für f@ porte immédiatement à la fource qui doit le foulager; mais l’en-
fant réduit aux cris aux plaintes ouvre vainement la bouche.

Dès que l’eftomac eft rempli, la faim ceffe, les alimens en
diftendant les parois de ce vifcere; diminuent, effacent le froncement
de fes vailleaux; l'irritation famélique dont le fiege étoit dans fes
plis, à caufe du fang qui s’y arréroit, fe diffipe avec leur dégorgement.
Mais, avant que les alimens foyent parvenus dans l'eftomac, ils ont
éprouvé une action qui les a réduits en pâte; -une rofée de falive,
qui pleut de’toute la furface intérieure de la bouche, les a pénétrés
en même tems qu’ils étoient hachés par les puiffances deftinées à la
maftication. Quelle eft la nature de cette rofée, comment agit-elle

De la falive.
Suivant le frfteme reçu des phyfiologiftes, la falive eft un

efpece de favon, où tout au moins d'Un caraltere favonneux car, fui-
vant eux, celle moufle, ellé mêle à l’eau, aux huiles effenticlles,
d’ailleurs en remplit les fonétions: mais l'on voit des fubitarces, tel-
les que le blanc d’oeuf où l’on ne peur foupconner aucun favon, de-

venir
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venir maufeufe avec une facilité extrême, d’autres, quoique de'na-
ture auifi peu favonneufe, telles que le fucre le jaune d'oeuf, s'unir
aux huiles effentie‘les auffi facilement que la falive; en forte que ces
rapports, bien loin de la rapprocher des favons, la rangent par m
des corps abfolument oppofés. De même des expériences moins fon-
dées fur une f{imple apparence l'en éloignent plus encore: l’alkali fixe
qui ne dénature point le favon; détruit une partie de la falive, la
change en efprit urineux, fe coagule avec l'autre.

Les acides qui décompofent le favon, quelqu'affoiblis qu’ils
foyent, n'operent fur la falive qu’une coagulation, il en eft de mê-
me de l'efprit de vin, tandis qu’il diffour ce premier: d’ailleurs, fi l'on
veut oppofer le phyfique au phyfique, décrire fa douceur, fà trans-
parence fA vifcofité; bien loin de la trouver analogue au favon,
on la verra s'identifier au contraire avec les corps muqueux lym-
phatiques.

Une feule circonftance pouroit jetter quelque doute, finon

für la bafe de la falc, qui eft évidemment un muqueux animalifé; du
moins fur cette partie, dont il s'éleve un efprit urineux par l'alkali fixe
on pouroit la foupçonner d’être de nature ammoniacale, fi elle n’eit
pas favonneufeé, ces foupçons féroient fondés: pour en terminer
l'incertirude, je crus gne la vové des doubles combinaifons, étoir le
meilleur moyen poffible: en conféquence, je fis une diffolution de vi
triol bleu,’ je verfii deffus de la falive je remuai ce mélau-
ge très longtems; la falive fe coagula, prit un oeil bleuâtre,
mais né fübit aucune décompofition, non plus que le vitriol, quoi-
que laiflé enfuite en repos très longtems, Or, comme l'acide vi-
triolique n'eût pu rencontrer l'alkali volaril prétendu fans s’y unir,
fans que le cuivre ne fut précipité; il fuit puisque, la chofè n’arrive
pas, que cet efprir urineux eft le produit d’une deftruétion, non
celui d'un.fimple dégagement, que l’alkali fixe le crée ne le déve-
loppe pas feulement des liens de fa combinaifon: ce qui démontre
que ce principe n’eft nullement favonneux, ni ammoniacal,

E Mais



34
Mais qu’elt-il donc? Il me paroit qu’on peut l’apprétier d’une

maniere jufte, fi l'on juge de {à nature par celle du principe qu’on
à vu plus haut, à l’article de la gelée, jouer les mêmes phénomenes
dont l’alkali volatil détruifant la compofition, créoit un efprit urineux,
dont la fermentation étoit fi prompte, dont les propriétés m’en-
gagerent de le ranger parmi les corps qu'on nomme efprits: il me
paroit par la conformité de leurs effers, qu’il eft de même un efprir;

de plus, en confidérant les raifons de fà préfence dans la falive,
qu’on peut en déterminer jusqu’à l’efpece.

Les glandes, comme le favent les anatomiftes, font plus tif
fues de nerfs qu’aucune, autre partie; l’on ne le remarque que trop,
lorsqu’elles font cancéreufes, par l’atrocité des douleurs qu’elles cau-
fent. Or les glandes falivaires, furtour les parotides, en font fi fort
entrelacées, qu’une forêt ne l’eft pas plus de fes rameaux: c’eft la
comparaifon des gens de l’art: en conféquence leur fécretion doit
s’en reflentir; les filets nerveux qui s’y terminent, doivent néceflai-
rement y verfer la liqueur qu’ils filrent (z), cette liqueur ne peut-
être que nerveufe: mais c’eft celle qui s’unit à la lymphe de la falive,
c’eft auifi celle qui devient urineufe par lalkali fixe (a); donc ce-
principe cit l’efprit nerveux,

En partant d’après ces conféquences, il fuit que la filive eft
compofée de lymphe de beaucoup d’efprit nerveux: fi elle mouffe,
c’eft fans doute que le fang qui arrive aux glandes falivaires, a pres-

que toute fa chaleur, fa vitefle primordiale; car, pouffé dans une
courbe aufli douce que l’eft la croffe de l’aorte, il doir entrer aux ca-
totides, comme forrant immédiatement du coeur, des carotides
aux glandes; le chemin eft fi court, qu’il ne peut être beau-

coup
(2) En exprimant un nerf, on en fait touler une humeur très claire.

{a) On voit que l’alkali fixe en le détruifant donne le moyen d'en calculer
la quantité; qu’on peut par un acide ‘retenir l’alkali le péfer enfuite: on fçauroit
par là le quantité au moins rélative de l’efprit nerveux de chaque humeur &c. Cela ne
fgauvoit être difficile à ceux qui ont les inftrumens néceffaires.
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coup retardé. La fécrétion elle même fait promptement, elle eft
chargée d’efprit; il faut bien qu’en raifon de ces caufes réunies, la
kymphe foit plus moufleufe que celle du fyfteme lymphatique.

Après toutez ces particularités fur la falive, on n’eft plus éton-
né de fon extrême facilité à recevoir toutes les impreifions, à
s’impreigner de tous les miasmes: fi le levain de l’hydrophobie com-
munique fà vertu pour peu qu’il pénétre les humeurs fi la falive en
prend le carattere en un inftant, lorsque les animaux entrent en fu-
reur, comme il paroit par leur morfure, même celle de l’homme,
qui eft fuivie de convulfions des autres ficheux fymptomes de la
rage; on ne trouve dans ces étranges phénomenes qu’une füite né-
ceffaire de la quantité d’efprit nerveux, dont la falive cit douée, de
leur atrénuation, de leur grande corruptibilité.

On fent de quelle importance fon aétion doit être dans la
digeftion, ce qu’on doit perdre en la perdant: d’où vient qu’une maf-
tication précipitée, rend les alimens fi lourds für l’eltomac, pour-
quoi les perfonnes âgées machent fi longtems, Il elt inutile de re-
marquer, que, par cet interméde lymphatique nerveux, les molécules
alimentaires font détrempées pénétrées d’un levain, qui les pré-
pare à la fermentation animale.

De même, les raifons de tous les chanogemèns de la falive, fui-
vant les divers états de la machine, paroiffent auili néceffaires que
fimples. Si celle du matin eft amere défagréable; c’eft que pen-
dant le fommeil, où toutes les fonétions font fufpendues, où les hu-
meurs croupiffent fe dépravent; la nature a voulu tirer parti de
cette dépravation même, corriger tous les accidens les uns par
les qutres: dans ce deffein, l’eftomac qui s’étoit engourdi, de mê-
me que les autres vifceres oififs, reçoit une falive dgpnuc legère-

purgative, qui le reveille, qui l’irrite le débaraffe: en forte
que, par cet art, la faim tous les defirs renaiffent à la fois,

La falive eft; comme on voir, d'une utilité cffentielle dans l'ac-
tion préparatoire à la digeftion; mais non à la digeltion elle-même:

E 2 elle



elle pouroit à la rigueur s’en paffer: cherchons quelles circonftan-
ces, quelles conditions y font abfolument néceflaires: pour cet
effet connoiffons les phénomenes qui fuivent de certe belle opération
de Ja nature.

De la digeflion.
Lorsque le bol alimentaire eft entré au pharynx, à Paide des

mufcles dégluriteurs, du voile du palais de la bafe de la langue;
il parvient'de là dans l’oefophage, qui fe contraétant auffitôt, s’en dé-
gorge dans l’eftomac; forcé de s’ouvrir cette voye par les obftacles
fuperieurs, ce vifcere étant rempli, on fent peu de tems après un
gonflement près du fcrobicule, la refpiration devient haute, moins
aifée, on éprouve un engourdiffement qui conduit au fommeil: le
vifage s’anime, les yeux s’enflamment, mais la vue l'imagination
ont moins de netteté. Environ une heure après, un nouveau gonfle-
ment nait dans la région hypogaltrique; on rend des urines clai-
res, qui participent de l’odeur des alimens, la tranfpirätion diminue,

les excrémens font retenus, à moins qu'on n'air comme le pigeon,
un tempérament lâche. Eft-ce l’aétion des fucs gaftriques; elt-ce la
trituration des parois de ce vifcere, ou la fermentation que les ali-
mens y fubilfent, qui produifent tous ces fymptomes de la digeftion
En les examinant chacuns à part, il fera facile de répondre à cette
queftion.

Du fuc gaflrique.
Le füc gaftrique, regardé jadis comme un ferment univerfel

dont la force changeoit les corps étrangers en fà propre fubftance,
fut en conféquence réputé l’auteur de la digeftion: mais les obfer-

vations qu’@fffir par la fuite, le démirenr bien complettement d’une
fonétion auifi cotrofive: on vit qu’il ne pourroit être fi deftruétif,
fans détruire le lteu même où il eft toujours; on vit que fa deftina-
tion devoit être d’adoucir plûtôt que d’irfiter, que s’il ne préfer-
voit les tuniques de l’eftomac du frottement des corps, ce vifcere

entre-
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entreroit dans des contraétions continuelles, ainfi qu’on l'épronve dans
le galtritis, même au premier degré; où les fucs n’érant plus filtrés,
à caufe de la conftriétion phlegmonique, l’effomac, par fa nudité,

eft bleflé, offenfé de tout.
D'ailleurs, comme l’expériençe enfcigne que le fuc s’épaiffit

fur le feu, de même que le bouillon, qu’il a toutes les autres pro-
priétés des gélatimeux, excepté peut-être une altération de matiere
fermentante, que femble indiquer fon goût fade défagréable: il
eft clair qu’il n’eit pas plus le menftrue trarsmutatif des alimens, que
ne le feroit la gelée, ou toute autre matiere muqueufé chargée d’un
levain qui pouroit hâter faciliter les phénomenes de leur décompo-
fition, mais non les créer: ce qui eft l’efprit de la prétention. La
véritable aétion de fes fucs eft d’achever l’amolliffement des parties
fucculentes concretes, de les réduire en bouillie, vraifemblable-
ment de déterffiiner à la fermentation tout ce qui en eft fufceptible,

Ils préparent les molécules alimentaires, à peu près comme le
font les grains de blé deftinés à faire de la bierre: ces grains par les
travaux préliminaires fe font amollis diftendus; la partie farineufe
s’eit adoucie, .eit devenue émulfive, on peut l’exprimer l’extraire
aifément de fon enveloppe: de même les molécules alimentaires
font liquéfiées rendues laireufes; mais, au lieu que le blé n’eft im-
bu que d’eau pure; le chyme l’eft de fucs animaux fermentans,

propres à l’affimiler.
La trituration gaftrique peur-elle être, davantage que le füuc,

l’agent décompofiteur des alimens

De la trituration gaftrique.
Des efprits plus inclinés aux forces apparentes de la Méchani-

que qu’à celle de la Chymie, en bannirent jusqu’au moindre effet
dans les pHénomenes de la digeftion: on vit Pittcarm Hecquet at.
tribuer aux plis de l’eitomac, l’aétion que produiroient d'énormes
pions: mais ces triturans, auffi pisoyables anatomiltes qu’ignorans

E 3 Chymittes,



q P 4 pusl’eftomac eft plein, plus il perd de fes plis; qu’on peut les couper
tous, fans inréreffer les autres membranes: ils imaginoient de grandes
forces dans un foible velouré, ils en admertoient où ‘elles font
inutiles: car les machoires ayant fait les fraix du travail méchanique,
l’eftomac ne peut avoir d’autres fonétions à remplir, qu’à fe prêter à
la fermentation de la pâte alimentaire, comme fa capacité l’indique aflez.

De la fermentation alitentaire.

La ridiculité de la fermentation gaftrique démontrant de
refte par la feule infpection de ce vifcére; de meme les fucs dont il
eft abreuvé, m’étant qu’acceffoires à la digeftion, il ne refte que l'ac-
tion naturelle de la matiere même alimentaire, que fà fermentation
qui puiffe en être l’auteur, répondre à tous les phénomenes de fa
décompofition. En effet, lorsque les alimens ont reçu leur derniere
préparation dans Peftomac; il furvient Un nouveau gonflement qui
n’a point de rapport avec le premier: celui-ci ne venoit-que de la
maile alimentaire; l’autre eft la fuite du bourfouflement de .cetre
maffe; fon introition dans les inteftins, qui auroit du la diminuer,
bien loin de là, l’augmente partout: ce qui ne peus arriver‘que par
une autre cauft.

Dans ce même tems, l’air fe développe, il fe mêle aux vapeurs
des alimens, fe raréfiant par la chaleur, il s’ouvre une iffue,
forme ces premiers rapports, qui participent fi fort de l’odeur'des
mets: par la fuite, devenus plus fades plus dégoutans, ils prennent
toute la fadeur d’une rhatiere qui fermente; leur odeur eft infoute-
nable, foir qu’on vomifle, ou qu’on ouvre alors les animaux.

Ces phénomenes caraéteriftiques font des fignes auxquels, à
ce qu’il me paroit, on ne peut méconnoître la fermentation; qui
démontrent à la fois la néceflité de cet agent fpontané pour la di-
geition, comme celle du corps Muqueux pour, s’y prêrer: mais pour

s’en



s’en convaincre mieux encore, fuivons les jusqu’à la fin; voyons fi le
chyle n’eft pas fait, ce qui en fera la démonitration.

D« chyle.
Lorsque ce bourfouflement du chyme fe fait fentir, il s’é-

leve un efprit fade, qui relâche le fphinéter du pylore, qui le fait
couler par fon propre poids dans le duodenum; la tumeur qu’il for-
me, fuit les alimens: parvenus dans la région ombilicale, ‘ls la dilatent
le diaphragme en eft géné; l’aorte ventrale en eft comprimée, de
là tous les accidens qui arrivent aux fens à la refpiration. Car, l’o-
rigine des nerfs érant comprimée par le refoulement du fang inférieur,
il f filtre moins d’efprits, l’animal s’endort, il n’afpire qu’au repos,

Vénus même n’a plus d’attraits pour lui.
Le chvme introduit dans le duodenum, fe trouve dans un

vifcere dont les circonvolutions font uniques, dont l’efpace eft fi confi-
dérable qu’il égale quelquefois celui de l’eftomac, dont la texture
donne paffage à deux menttrues abondans dès fon origine, en même
tems qu’elle fourmille de fources, par les lacunes dont elle eft percée
d’un bour jusqu’à l’autre. Ces deux menitrues qui font l'humeur pan-
créatique, la bile, inondent le chyme-quand il s’introduit dans le
duodenum, ils le diffolvent; les fources des lacunes en augmentent
l’aftion: en confëquence tout mouvement de fermentation cefle,
ainfi que toute fa décompofition fpontanée; cependant c’eft alors
que le chyle elt afpiré; il faut donc que la fermentation gaftrique
en ait opéré la digeftion, qu’ellé en foit la condition effentielle:
car les humeurs qui l’inondent ne font quele liquéfier, le diffoudre

le rendre plus extradtible: en les confidérant on s’en convaincra

tout à fait.

Du fuc pancréatique.

Tous les auteurs s'accordent für la parité de l'humeur pan-
créatique avec celle des glandes falivaires, à l'égard de fà vifcofité

de

Pi M a ee

ua er 15e



7

de fa forme mouffeufe; mais quelques uns y admettent une acidiré,
qui, fuivant eux, la différentie.  Silvius Verrheyen fuitout, qui
acheta une vache, uniquement pour l’employer à éclaircir ce doute,
aflfurent d’après leurs expériences, que cettc humeur eft acidule; mais,
en fuppofant le fair, je demande fi la conformité des humeurs chez les
animaux cit telle que la nature de l’une puille décider de la nature
de l'autre: fi l’acidité de l'humeur pancréatique de l'homme, eft
bien démontrée parce qu’elle l’eit dans la vache,

D'ailleurs, peut-on bien compter fur des démonftrations pareil-
les, peut-on conclure par les réfultars des tentatives faites fur des
animaux martirifés irrités, qu’une humeur contient telle ou tellè
fubltance, dans l’état de tranquillité de bien-être, Ne caufe t’on pas
aux animaux qu’on déchire les plus terribles inflamimations? Et dans
ce cas toute l'oeconomie animale n’eft-elle pas troublée? On ne peut
nier que les parties infenfibles ne le deviennent alors vivement; que
le fang rouge n’injeéte les vaiffteaux, où il ne circuloit que du fang
blanc: je demande s’il eft aifé alors, de décider de femblables ques-
tions par des obfervations auifi infideles.

J'avoue que, confidérant fous ce point de vue toutes ces ex-
périences cruelles, ne croyant pas qu’on puiffe enrichir l’art, en s’y
prenant ain, d’aucune verité füre hors de doute, finon des fuites
funeites de la deftruétion; en conféquence je n’en ai point fait, que
je ne me fuis pas même fervi de celles des autres, que j’efpere

Li

avoir évité la peine de méditer fur des incertitudes,

Il eft de même aifé de fentir que l’anatomie ne peut refoudre.
ce point de difcuffion chymique. Car, quoiqu’elle démontre que la
conftruétion du pancréas, celle des glandes falivaires, comme les
parotides, font d’une fi parfaite conformité, qu'aucun anatomifte
ne fauroit les diftinguer fur des tranches coupées à chacune d'elles;
cependant ce n’eft point une preuve que leurs fécrétions foient auffi
femblables, ce n’eft tout au plus qu’une induétion,

Mais



sa Ve H

Mais, fi l’Anatomie décide pas du fic pancréatique, elle it
feigne d’autres vérités fur le pancréas lui-même, qui décident de l’ufa- 4
ge de fon fuc: elle démontre par groffeur, qui l’emporte de beau- sit
coup für celle de toutes les glandes falivaires réunies, combien la fécré- 1
tion doit en être abondante elle le marque encore par le nombre de

j

vaifleaux qu’il reçoit de la {plénique, dont le fang y eft entrainé par
fon propre poids. elle démontre, par {à pofition, la chaleur aétive du j

liquide qui s’y filtre, le tems où fe fait la fécrétion, par là, quelle
en eft la vraie fonétion: car, fitué derriere l’eftomac, environné de par-
tout, appliqué obliquement dans fon milieu fur le corps des vertebres,
comme une langue, s’uniflant vers fon extrémité au duodenum, il
fe dégorge dans l’inftant que le chyme s'écoule de l’eftomac, qui eft
auffi celui où il eft comprimé par le vifctere, confond fon humeur
avec le chyme: en forte que fon aétion eit de diffoudre de fondre
ce qui eft ficculent, d’en achever la détrempe, en conféquence d’en ar-
rêter toute fermentation, qui n’a lieu qu’avec le repos; éz de donner

la liquidité requife au-chyle pour fon extra£tion mais non de créer,
ou de changer les molécules alimentaires en molécules chyleufes ce à
quoi ce menftrue n’eft pas plus propre, que le füc gailtrique, ou ia fali-
ve. La bile qui produit de concert avec lui tous ces effets, n’efi pas
plus transmutative; on le voit déjà,

De la Bile.
La bile eft un liquide brunâtre, très visqueux, fans odeur,

d’une amertume affreufé, qui ne fait aucune effervefcence avec les
menitrues corrofifs, qui peut fervir d’intermede pour unir les hui-

il

les effentielles à l’eau. t.lul ‘ilui vient d I b àCette partic arite qu a matiere amère rune àqui eft jointe à fa bafe visqueute elt auflicelle qui la diftingue des autres
àhumeurs lvmphariques; car d’ailleurs elle s’unit intimément avec tous 4

les muqueux, en a toutes les proprietés eflentielles, Cette matiere
F qui



qui fans doute feroit très intereffante à connoitre, à caule des alrérations
qu’elle doir caufer au chyle, ne l’eit point encore.

L’Anatomie indique bien le méchanisme de cette fécrétion fin-
guliere; elle découvre que la veine porte qui ramaffe le fang de toutes
les veines des inteftins, va fe décharger dans le foye que le fihg en

eft amer noirâtre; on dit même chargé de bulles bilieufes à la vue,
tandis que celui de l’artére hépatique eft vermeil ordinaire. La Phy-
fiologie moderne remonte même à l’origine de ces bulles bilieufes elle
remarque que la marche des alimens eft retardée dans les flexuotités
des gros inteftins, comme du colon; que leur fermentation y eft favori-
{ée, queles efprits pénétrans qui s’en exhalent, s’introduifant dans les
intettins, s’uniflent aux liquides onttueux des membranes qui les fou-
tiennent, y forment la bile.

On foupçonne auifi que la rate y entre pour fa part: que di-
ftenduë lorsque l’eftomac eft à jeun, elle fe gorge en occupant ce vuide,
d’un fang qui féjourne, qui décompofe, s’en décharge dans la vei-
ne porte lorsque l’eftomac la comprime en fe rempliffant, Mais l’ex-
plication de ce méchanisme, qui fans doute elt un grand pas dans Pa-
vancement de cette route obfcure, -ne donne aucune idée pofitive fur
la nature de Ja bile, elle ne démontre point la caufe matérielle de fa cou-

leur, de fon amertume; ces Chofes, toutes du refforr de la Chymie,
font encore inconnues.

Comme on a remarqué que les animaux qui n’avoient pas le

fang rouge, n’avoient pas non plus une humeur bilieufé, qu’ils man-
quoient de foye, que fans doute la cafe de ces privations dépend
du même principe j'attendrai pour racher d’éclaircir ce fujet d'être à
l’article du fang-

Cependant, quoique cette matiere brunâtre de la bile foit incon-
nue, il eft clair qu’elle n’alrere aucrement le chyme, qu’en ajoutant
un nouveau corps à fà compofition, qu’en le furcompofant, qu’en dé-
veloppant tour à fait les molecules chyleufés, non en les créant,

De



483.De Pextrattion du chyle.
Les alimens ayant éprouvé l’aétion de toutes les humeurs du

duodenum, les molécules chyleufes font liquéfiées la fibre ligneufe
intacte, comme il eft aifé de le voir dans les excrémens, en eft féparée,

le liquide chyleux elt à peine arrivé dans le jejunum, qu’en un in-
ftant il eft afpiré la fuxface veloutée de cet inteftin, que la quantité de
fes valvules rend triple; la contraction de fes tuniques mulculaires,
celle de tous les mufcles du bas ventre, font des moyens avec lesquels
le chyle ne peut croupir. Des pores abforbans de ce vifcere, le liqui-
de entre dans les vaiffeaux laétés; de là il fe rend dans la cavité des
glandes mefaraïques, où la lymphe la fécrétion du fang; arrériel qui
s’y trouvent auffi, fe confondent avec lui: le mélange arrive dans le ré-
fervoir de Pecquet, gagne le canal thorachique, fe perd avec le fang
de la veine fouclaviere, dans le torrent de la circulation.

Jusqu'ici la Nature s’eit fervie de tous les moyens qu’une Chy-
mie douce, tranquile, mais toujours laborieufe, pourroit employer pour

une décompofition. Elle a divifé la matiere alimentaire par les forces
méchaniques de la bouche, elle l’a digérée par certe efpéce de fermen-
tation que.permet l’eftomac; circonftance qui en eft la condition eflen-
tielle: enfüire, par l’aétion des menftrues du duodenum, elle a ren-
du facile, l’extraétion des molécules chvlifiées.

Ici changeant tour à coup de méthode, elle {e fert des forces les
plus aétives, par toute l’atténuation que peut caufer un frottement
exceifif, elle donne la derniere main à fon ouvrage.

Du changement du chyle en fang.
Le chyle, parvenu dans la veine fouclaviere, fe précipite avec le

droite du cœur les fibres tenues f
fang veineux dans la cavit “ps ent-fibles de mufcle creux, entrent en contraction; elles le lancent dans
l’artére pulmonaire; il en parcourt en un inftant toutes les fubdivifions,

arrive dans ces vaifleaux intermédiaires entre les veines les arteres,

F 2 dont
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dont l’épanouiffement couvre les véficules qui terminent les bronches
là, divifé comme les vapeurs, fon cours feroit fufpendu, fi l’infpiration

ne l’en faifoit partir, avec toute la vitefle que peut communiquer une
maffe d’air fortement comprimée: cet effort eft même fi grand, qu’il
refluc un peu dans l’artere, qu’il traverfe enfuite les veines, aufli
vite que les conduits arrériels. Reçu de ces vaiffeaux veineux dans la
cavité gauche du cœur, du nouveau ventricule qu’il irrite, il eft ren-
voyé dans le torrent de la circulation univerfelle, après quelques
heures de révolutions femblables, on ne le reconnoit plus fon appa-
rence laiteufe s’evanouit, fa fubftance n’offre plus qu’un liquide ahi-
malifé changé en fang rouge. Cependant le changement que caute
certe atténuation eft moins grand qu’on ne penfè pour s’en affurer il
fuffit de revenir fur fes pas: le chyle qu'on regarde unanimement
comme une, efpece de lait, en contient, fans doute les matériaux il eft
compofé comme lui de fexum, de corps muqueux coagulable; mais
il ade plus des parties colorées que fon mélange avec la bile lui a com-
muniquées c’eft ce qui lui donne cette couleur grife, qui l’en faic
différer, qui doit l’en faire diftinguer.

Ainfi la circulation a bien changé les accidens de la couleur, elle
la, fi l’on vevt, transmuée; mais elle n’a pas crée là fubftance ni la par-
tie colorante de la bile, qui en eft la fource, comme la defcription du
fang achevera de le juftifier.

Je m’interromps ici, car je ne puis pafler fous filence l’opinion
des Phyfiologiftes, fur les huiles du chyle: ils confiderent la partie qui
eit foluble dans l’eau, comme uné huile qui lui eft unie d’unc façon in-
time, ils confiderent encore comme une huile, celle qui eft inditfo-
luble, qui trouble la tranfparence'de la liqueur ajoutant à la vérité,
qu’elle n'eft que fufpendue non diffoute comme fi ces deux huiles
n'avoient pas fubi'la même atrénuation, n’avoient pas eu les mêmes
intermedes pour s’unir à l'eau,

Defcrip-
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Defcription du fang.

Le mot de fang eft générique il comprend auifi la lymphe
qu’on nomme le fang blanc, qui bien plus effentielle fe trouve dans tous
les animaux.

Celui dont nous parlons eft différent dans chaque animal, il l’eft
d'homme à homme, il l’eft même dans l’individu à chaque heure du
jour, cette difparité perpétuelle vient des accidens de fa couleur:
Jes autres altérations qu’il peut éprouver, comme lors qu’il cit im-
prégné de miasmes contagieux, ou de virus, font infénfibles à l’obfer-

vation.
En le recevant dats un vafe, on lui voit perdre peu à peu fà con-

fiftance, changer un peu de couleur; laiffé en repos, il fc fépare
en deux fubftances, dont l’une toujours liquide décolorée en partie,
devient transparente, dont l’autre au contraire fe caille, femble ar-
tirer à elle toute la rougeur.

Si le vate contient de l’eau, il s’y diffour, la colore vivement,
quoiqu’elle y foir même dans une-quantité très difproportionnée à la

fienne. L’efprit de vin teint auffi de fà couleur, mais le rouge en eft

moins vif que celui de l’eau. Je m’arrêre à ces phénomenes, qui déià
jettent affez de jour fur la couleur du fang, pour en tirer des conféquen-
ces abfolument oppofées à celles qui font reçues, laiffanr pour un mo-

ment tour ce qui conçerne fon coagulum, fon odeur, fes autres
particularités,

On trouve établi dans tous les livres de Phyfiologie, que la cou-

Jeur du (ang n’eit qu’accidentelle; que la caufe en eft due à la réunion
de fes globules, que, dès qu’ils fouffrent une cerraine divifion, elle
n’exifte plus: cependant d’après les expériences pofirives que je viens
d'énoncer, ‘on voit au contraire une. couleur qui (e foutient dans l’eau,

quelque divifion qu’elle éprouve, une couleur que l’efprit de vin peut
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x 46extraire, qui teint les'corps. Or fe peut-il qu’un fimple accident,
foit extractible, foit teignant, que la caufe ne foit pas un corps par-
ticulier, un corps colorant

Ces prétentions, fondées d’après des obfervations faites au mi-
trofcope, qui n’avoient trait en conféquence qu’à des phénomenes phyfi-
ques; lorsqu’elles ont décidé de la nature même du fang, ont fans dou-
te pailé les bornes de cet inftrument, ont pris la réalité pour l’illufion.
Les découvertes du célebre Leuvvenhæk font la fource de cette erreur
cet obfervateur vit fur l’animal vivant, que lorsque les globules rouges
entroient dans les vaifleaux capillaires, de fphériques ils devenoient
oblongs; que, dans une filiere plus fine, la forme oblongue augmen-
toit, que, dans une plus fine encore, le globule ne s’étendoit plus,
mais fe divifoir en d'autres plus petits: point de disgrégation qui éroit
auffi celui du phénomene illufoire; les globtles nés de la divifion n’é-
toient plus rouges, maïs jaunes; par une fubdivifion fucceffive
analogue, leur couleur diminuant dans la même proportion, ils paroi
foient enfin blancs. Lorsqu’au'contraire ces globules, par une aggréga-
tion inverfe, {e réuniffoient en un feul, ils reprenoient leur couleur en
fuivant la même gradation; le fang redevenoit rouge. Mais les cou-
leurs ne perdent elles pas de leur intenfité à proportion qu’elles fant di-
vifées étendues! La couleur du vaiffeau n’étoit- elle pas un fond

14 me 20 pro-pre à attoiblir encore celle du liquide! lt ne falloit- il point appuyer de
quelques expériences, un phénomene d’optique, où l'illufion peut fe
gliffer fi aifément, furtout dès qu’il s’agiffoit d’une affertion, que la con-
fidération des particules intégrantes fembloit combartre (8)! Auffi l’ob-

{erva-
(b) L’itluftre Mr. Rouelle, bien loin de tomber dans cette erreur non feule

ment a regardé la caufe de cette rougeur du fang comme une fubftance récile mais
encore lui a afigné une place parmi ces corps qu'il nomme extraéto-réfineux qui
font folubles dans tant de menftrues, Je dois auffi rendre juftice à une autre per-
fonne de grand mérite, à Mr. Petit, Je lui entendu obferyer que le fang fembloie
devoir fà couleur à quelqu’autre caufe qu’à la fimple divifion de fes globules, puis.
Qu'étendu dans l'eau il confervoit fa rougeur, la lui communiquoit,
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w 47fervation des faits pofitifs, qui prouvoient dans le fang Un principe
qd

colorant particulier: la fource de ce principe qui remontoit originaire- E
ment à la bile; la comparaifon du fang rougc à la lymphe proprement

ol
dite, telle qu’elle eit dans la falive, où l'on ne voit aucune couleur; td, UT

l’exiftence du fer démontrée par les modernes dans le fang me prou- 4E

verent non feulement qu’il contient une partie colorante, mais de plus
lque cette partie colorante, tient elle-même fà couleur du fer; ce qui

étoit d’ailleurs le foupçon de Mr. Rouelle, lin conféquence je tentai les
expériences fuivanres pour plus de füreté, elles m'otercnt toute in-
certitude.

Je jettai de l’alkali fixe en poudre für le fing de bœuf, je fis
chauffer le mélange, il s’en fit une diffolution, la couleur ne furpaint Ada,

Aalterée. Pour en dégager le fer, je tentai la voye des doubles corifit
naifons, le vitriol bleu me fembla la matiere la plus convenable à cette
épreuve; ce fut celle dont je me fervis. En effer, lorsque j’eus éten-
du dans l’eau tous ces corps pour faciliter leur réattion, à peine eus-
je verfé le vitriol bleu, que la liqueur fe troubla, qu’elle perdit f cou-
leur, fi transparence, qu’elle devint noire fit de l’encre.

Je fis auffi une combinaifon plus fimple; ce fur une diffolution
de vitriol bleu avec une de ce même fang, le réfultat ne fut pas
moins démonitrarif; ce mélange fé troubla, devint opaque, lorsque
je l’eûs filtré, la liqueur dont le cuivre avoit été précipité par le fer, fe
trouva verte. Le filtre démontra la même vérité d’une autre maniere; Ada.
le cuivre refté deffus avec le magma fanguin qui s’y dépofà, confervant
fon éclat, ainfi qu'il lui arrive lorsqu'il eit chafté par le fer, préfenta au
jour une fürface brune, luifante, métallique donr l’afpeét feul étoir

démonitratif.
1°Ces tentatives fur l’art de dégager le fer du fang m’ayant réuffi, Add,

(9jje les répétai de la même maniére für le fiel; par les changemens n À;
ETque fa couleur éprouva, de même que par la précipitation du métal A

de la liqueur vitriolique, j'eus des preuves certaines que le fer eft auiti

ia J À
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la caufe matérielle de fà couleur, ainfi que de toutes celles que l’on re-
marque dans nos humeurs, que la bile (c) eit eflenrielle pour la com-
pofition du fang rouge. Mais je dois avertir que les phénomenes font
moins frappans avec la bile qu’avec le fang, plus lents à paroître,
que j'ai laiffé le mélange quelque tems en digeftion, avant que de me
décider.

Ces expériences des doubles combinaifons étant fl'aifées fi
lumineufés je ne m'en tins pas aux matiéres colorées animales; je les
fis auili fur celles des végétaux, où l’on foupçonnoit de même la pré-
fence du fer: je pris des fleurs dont les couleurs fimples, mais primiti-
ves, pouvoient faire loi pour toutes les autres, j'en exprimai le fuc co-
taré je l’étendis dans l’eau, auflitôt que la diffolution du vitriol bleu
ut verfée difloute, la liqueur fe déconfpoñ, changea de couleur,

{fa le cuivre

forte qu’on ne peut douter que le fer (d) ne foit la fource du coloris
de tous les‘êtres organifés.

Quoique le cuivre qui refte fur le filtre dans toutes ces épreu-
ves, foit affez apparent par fon feul éclat métallique; on peut lc recon-
noître encore en l’extraifant par les menftrues (e) qui lui font propres:

c’elt le complément de la démonitration du fer dans ces corps colo-
rés, puisque le vitriol bleu ne décompoféroit pas fans lui,

Comme les obfervations microfcopiques n’ont jetté que de l’er-
reur dans la partie colorante du fang, par la même.raifon, je dois népli-
ger la defcription minutieufe de ces parties rameufès, fibreufes flos-

culeu-
(c) I fuit de là que Ja bile eft une lymphe gnie à Une partie extrative

de'plus, par les chofes précédentes, que la fermentation en eftla caufe efficiente, puis-
qu’elle eft produite par les fuites de la digeftion.

(d) Il eft inutile de remarquer que le fer lui même doit fon coloris aux
phiogiftique,

(e) Suivant le menftrue dont on fe fert, où voit naître des couleurs nouvelles
d'une beauté fi éclatante fi fine qu’elle étonne Je {pcétateur: il eft facile à ceux
qui font chymiftes de le trouver,

W
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culeufés, dont Je détail qu'on a fi foigneufement fait, d'après de pareilles
obfervarions, n’eft propre qu'à obfcurcir la véritable compofition du
fang. Helt clair que le microfcope n’eft qu’un auxiliaire de l'oeil, dont
fe fecours augmente le pouvoir de l’organe mais qui, pour étendre fès
bornes, ne les rend point infinies, ne peut lui faire difcerner ces
molécules invifibles incommenfurables, dont l'aggrégation forme les
corps. En conféquence je pafle aux fubftances que l'analyfe peut y ob-
ferver, qui font au nombre de deux l'une eft ce principe volatil d’u-
ne odeur fade, dont l’émanation eft fi confidérable, à ce que préten-
dent quelques Phyficiens, que fon poids en diminue confidérablement.
L'autre eft cette matiere coaguleufe qui eft la bafe de fà compofition,
dont la nature eit fi manife(tement muqueufe, foit par les caillots qu’elle
forme en fe refroidiflant, foit par toutes fes propriétés dans les diverfes

voyes de l'analyfe, que je ne crois pas devoir inliter là deffus. On fait
que Mr. Maquer, dans la diftillation du fang dont il donne les détails
dans fes Elémens de Chymie pratique, a obtenu de ce corps les mêmes
principes; lui a vu fuivre le même ordre dans fa décompofition, que
dans celle de toute autre matiére animale: &tout le confirme, jusqu’à la
remarque qu'il ajoute concernant la manipulation car il confeille de
mettre du verre pilé pour obvier au danger du gonflement extrême
qui arrive alors: circonftance qui eft particuliere aux corps muqueux,

“Il en eft de même de la voye des combinaifons, furtout de celle
qui fe fait avec l’alkali fixe en poudre, à peu près à égales parties: le mê-

lange mis fur le feu dans une fiole, fé liquéfie fe confond; lorsqu'on
le laiffe refroidir, fe coagule en une mate tremblante, précifément com-
me fait la gelée. La partie colorante ne change pas aurrement dans
cette expérience; (eulement elle pâlit dans le milieu, prend un rouge
plus vif aux points de la furfâce où la chaleur elt forte.

On a dit que le fang contenoit une huile, mais je n’en ai ja-
mais pu obfèrver, je crois que, pour en apperçevoir, au moins dans

G
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le fang partait, il faut le détruire, ou regarder auffi lé corps Muqueux
comme une efpece d'huile.

Le

A‘l’égard de Pacide, dont on a fait le füjer d’une queition fi
longtems débattue, je n’en fcaurois parler ni la difeuter encore, tant
elle eft frivole fous le point de vue qu’on l’examine; car on ne demande
point fi le fang a un acide tout développé, ce qui fans doute féroit im-
portant; mais on recherche fimplement s’il en contient après la diftil-

lation d’ailleurs l’Auteur moderne qui a penché pour l’afirmative, l’a
fans doute tout à fait décidée, quoiqu'il n'ait pas remarqué fi le fang
dont il s’eff fervi étoit parfait.

Il fuit des connoiffances pofitives que nous avons établies fur le
fang; que c’eft un furcompofé de muqueux animal, d’une matiere co-
lorante, extraétive, d’une partie odorante: que tout le changement
caufé au chyle par la circulation eft d’être fi fortement atrénué, que
les principes du muqueux reçoivent des molécules onétueufes une
accrétion inféparable, les parties colorantes bilieufes une altération
qui les exaltent,

-En perdant de vue le fang, la lymphe eft la premiere des hu-
meurs où s'arrêtent les regards elle femble même, fuivant les Phyfio-
logifles, n’être que le fang lui-même, introduit dans ur nouveau gen-
re de vaiffeaux: füivant ce fyftème il féroit inutile de s’y arrêter, puis-
que le fang une fois connu, la lymphe qui ne feroit que le fang même
plus divifé, ne fçauroit être par cela feul d’une autre nature: mais je ne
crois pas ce fyftème fondé la lymphe me paroit différer effentielle-
ment du fang: elle me femble le produit d’une véritable fécrétion en
conféquence je crois devoir, avant que d’en parler, établir quelques gé-
néralités préliminaires für les fécrérions clles- mêmes, ce fera enfüire

la premiere dont je traiterai,

Des
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Des fécrétions.

La nature, par le moyen de la digeftion, crée des fubftances bien
étonnantes une humeur lymphatique qui s’organife à volonté un

rincipe fubril qui femble être l’efprit même, tant il s'unit intimément
ï aux facultés de l'ame; furtout cette vapeur fécondante qui, réuniffant
avec elle toutes les forces créatrices, les douces fympathies, les pas-

fions délicieufes, la vie même, affure la pérennité de l’ouvrage par les
attraits du plaifir. Mais ces fubitances font confondues; l’art fubli-
me qui les fépare, eft auffi difficile à fuivre que l’art qui les produit.

fusqu’ici la Phyfiologie, en confidérant le fang comme le réfèr-
voir de tous les humeurs, a cherché vainement, par divers fyitèmes,
de trouver dans les mouvemens compliqués de la circulation, les
agens néceffaires des fécrétions: elle a emprunté les fecours de la
Méchanique, de la Géométrie de tout ce qu’embraffe le Phyfico-
mathématique; mais les démonftrations de ces f{ciences triomphantes
ne font lumineufes que lorsquelles tirent des conféquences d’un prin-
cipe vrai; celui de la Phyfiologie ne l’étant pas, elle n’a enfanté
que des chimeres. Nous avons prouvé que le fang n'eft poiut un
fluide fi hértérogéne; qu’il n’eit compof&-que du corps muqueux uni
à une partie colorante qui ne le quitte point, parce qu’elle cit (o-
luble dans les mêmes menitrues que lui, d’un principe vaporeux:
ainfi le fang ne peut être la fource des fécrétions où ces principes
n'’entrent pas; il'peut l'être feulement de celles dont il-eft compofé:

en conféquence, tous les fyitèmes fondés, für cette fuppofition s’é-

croulent avec elle.

Mais d'ailleurs, une foule d'animaux, tous les individus du
regne végétal, quoique privés d'un fang bouillant, n'ayant pour

moteur circulatoire que-la force qui cau@ l'afcenfion des liqueurs
dans les tuyaux capillaires, aidée des ofcillations de-la chaleur, n’en

pas moins une quantité de fécrétions parfaites: ainfi tour enga-

G 2 ge
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R sge à leur chercher une autre origine, une origine moins particulie-

re, qui dépende d’une conftruétion qui foit commune à tous les
Êtres organifés. C’elt à quoi, ce me 'femble, les confidérations phyfie-
logiques conduifent naturellement.

En füivant avec attention la diffe&tion d’un corps, on remar-
que un tiffu cellulaire uniforme, qui embrafte, qui lie tout, qui eft le
bloc où la tige nerveufe, introduifant diftribuant fes rameaux, a
treufé tous les organes: on voit qu’en rapprochant quelques lames
de ce tiffu par fon premier développement, il les a changées en
membranes, que par un épanouiffement plus varié, ces membra-
nes elles-mêmes ont formé une glande, un muftle, même un des
fens, ou toute autre partie; mais cependant, fans empecher que la
trame où ferpente ce fyitème de nerfs, ne foit toujours celluleufe,
perméable, abforbante, pleines d’interftices, dont la communication
ménage partout une introduétion, un récepracle, à toutes fortes
de fluides, C’eft ce que démontrent. ces enflures monftrueufés
bizarres, qui occupent toute la machine: comme ce, gonflement élas-
tique, aérien, qu’on nomme Emphyfème; cette bouffiffure pâreufe,
molle, féreufe, qu’on nomme Oedéme, hydropifie; inême l’embon
point adipeux lorsqu'il eft exceffif.

Si je ne me trompe, c’eft par une fuite de cette conftruétion,
que les cellules du tiffu cellulaire font néceffairement le réfervoir
commun des humeurs, la fource des diverfes fécrétions; ear les
tegumens qui couvrent contiennent les parties internes, étant d'un
tiflu beaucoup plus ferré, d’une température bien inégale, à caufe
de la fraîcheur que leur communique l'armofphere; ils condenfent
renvoyent les vapeurs de toure efpece qui s’en élévent fans cefte,
dans les lames plus lâches du tiflu intermédiaire adipeux, où les au-
tres fluides qui s’y trouvent, fè combinent avec el:

es uivant les loixdes rapports chymiques; forment les matériaux des diverfes hu-

meurs.



x 530meurs, C’eft de ces lieux enfüite, que, par le jeu l'action con-
tradtile des vifcéres, s’infinuant fe féparant partour, en raifon de
leur nature, de la difficulté des obitacles, ces matériaux arrivent
ébauchés aux organes fécrétoires, qui achevent leur préparation. Cette

voye eft douce, fimple, elle peut être univerfelle; car rous les êtres
organifés ont un tiffu cellulaire: elle doit être auffi, ce me femble,
celle de la nature)

Si l'on demande d'où vient tant d’irrégularité dans les écré-
tions des animaux d’où vient que la bile le fang paftent quelque-
fois par les pores de la fueur, par les conduits des larmes, par les
canaux du lait: qu’un faififfement détermine l'humeur la tranfpira-
tion vers les lacunes des inteftins, qu’une évacuation quelconque
eft tout à coup fupprimée? il me paroit que la réponfe eft des plus
fimples, que cela vient de la double expanfion du nerf, de celle qui
donne à toutes les parties une irritabilité commune, qui les rend
chacunes participantes de l’affe(tion que reffent une d’elles, de ce
fecond épanouiflement nerveux dont le taët eft unique ainfi que la
forme; qui donne à chaque organe une façon de fentir d’agir par-
ticuliere, d'où il devient un véritable fêns, en conféquence un mi-
niftre, qui peur-quelquefois fè refufer au fervice de fà fonétion c'eit
de là que, lorsqu’une commetion, où qu’une paffion violente refferre
les pores afpirans leur donne une tenfion qui ne permet plus à l’bu-
meur fécretoire de pénétrer, certe humeur renvoyée, au moyen de la
grande communication des cellules du tiffu cellulaire, dans d’autres
émunétoires moins roidis, toute l'economie animale elt troublée.

C’elt auifi de là que lorsque le filtre elt averti agréablement par
d'imagination, la Écrétion part même avant le tems de fa fonétion:
comme la fälive qui jaillit dans la bouche à la vue d’un aliment defiré;
ou comme ce fluide dont l’expreffion eft plus arteftée encore par fa pré-
fence voluptueufé: les larmes fe font fentir auffi d’une façon invincible,

G 3 Mais
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Mais ces particularités du régne animal n’empêchent point que

les mylteres des {écrétions-ne s'accompliffent dans les cellules, du tiflu
cellulaire, comme dans le régne le plus infenfible, même dans celles
de la grande machine, dans les cavernes du globe: car les vapeurs de
fatmofphere que les montagnes condenfent &‘retiennent dans leurs
antres, pour en former les fources mutatis 8utandis, font l’image
de ce qui fc paîle dans toute la Nature.

De de lymphe.
L’être qui anime lc fyfteme nerveux, démontre la vice nailfante,

du point glutineux qui organife, en afpirant, la Ivmphe où il nage.
On obfèrve dans l’œuf, que les premiers degrés de l’acçroiflement de

l'embryon fe font aux dépens de la lymphe qui l’environne: on obfèrve
aue les folides de l’animal en acquierent tout leur accroiffement, con-
{êquemment, que l’état intermédiaire en dépend de même. La lymphe

mêle auifi à toutes les fécretions, elle eft 1e liquide effentiel, le fuc
parfait pour la nutrition, l'humeur gluto gélatineufe animalifée d’une
façon exquife. Comment fé forme -t-elle?

La Phyfiologie moderne la tire du fang, elle la confond même
avec le fang, elle n’y voir que des différences accidentelles, croit lc
prouver par l’'Anatomie mais, fi l’on a découvert les vaifleaux qui la
rapportent lorsqu’elle eft filtrée, il me paroit qu’on ne connoit point
ceux qui la filtrent, que, lorsqu'on les a vus comme une fubdivifion
d’artéres, où le fang par un cours continu, dégénere en lymphe, ‘on
a vu des'chiméres. T'ous les obfervateurs féduits, par l’agréable fyftème
de Locwenhoek, difent que, dès que la féfie des vailTeaux artériels eft
parvenue au point de former des globules blancs, cette fubdivifion

eft telle, que le fang change en lymphe, que les vaifeaux qui la
charrient, font alors des vaiffeaux lymphatiques c’eft encore d’après
ces idées, qu’on dit, que les vaitfeaux lymphariques font enflammés,
lorsque le fang rouge paie circule, où il ne paroit que du fang

blanc.



6 55 deblahc, Mais il'eftévident que cette Iymphe prétendue n’uft que du fans,
que les vaillcaux qui la canduifent, ne fonr que des artérioles, où il

fouffre une grande divifion; il eft évident que le fang rouge, quelque
décoloré qu’il foit par la féparation de fes globules, tient toùjours en
diifolurton une matiére extraétive ferrugineule, comme je l’ai prouvé;
que la lymphe parfaite, telle qu’elle eft dans la falive n’en contienr
point. D'aitleurs, qu’on fafie fubir aux molécules de Ja l1ymphe exquit
toutes les réunions féparations poflibles, jamais elle ne changera de
couleur, jamais elle ne perdre {à transparence, quel que foit le canal
qu’elle parcourt: on la voit aufli limpide que Peau de roche dans le ré-
fervoir de Pecquet, dans les conduits valvulaires qui y aboutiffent,
même dans les hydatides où elle eft en ftafe.

En partant d’après ces faits, peut-on donc regarder la lymphe
comme le même fluide qui fors rentre fans cefle des arteres dans les
veines N'elt-ce pas une méprifé des phyfiologiftes Et, dès qu’on
obfèrve dans ces liquides des différences fi cffentielles, ne doit-on

pas chercher des pores afpirans, quelque organe préparatoire, au
lieu d’artérioles lymphatiques? Il me femble que l’Anatomie même
linfpire, que l’appareil feul des référvoirs où elle eft mile en dépôt,
annonce une fécrérion: car.elle ne rentre dans la maîfe du fang qu'’a-
près quelques ftations, comme les humeurs récrémentielles; ne
rend au refervoir de Pecquet, qu'après s'être arrétée en divers en-
droits, comme dans les glandes inguinales, dans les axillaires, dans
celle des plis du coude, Mais’où donc la lymphe preud-elle naiffance?

Pour bien répondre à cette queftion, je crois néceffaire de dé-
velopper auparevant la formation du lait; car, lorsque l'origine d’une
humeur auffi hérérogene aura achevé de détruire la fource chiméri-
que où l’on puife les fécrétions qu’on aura vu que le fang n’y eft
qu’acceffbire, qu’il ne peut y contribuer que par la vapeur qui en
émane: non feulement l’origine de la lymphe deviendra fentible, mais

encore
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encore celle de toutes les autres fécrétions, felon que j'ai tâché de le
faire entendre dans l’esquiffe antécédente,

Du lait.
Le dernier développement du fyftème nerveux s’opere à l’âge

de puberté; fes derniers efforts font de carattérifer de rendre auili
complet qu’il eft poffible, tout ce qui tient aux organes de la généra-
tion. Ce dernier des fens eft celui qui fert effentiellement à la nature;
elle en fait fon chef-d'oeuvre. Chez les femmes les mammelles s’êlé-
vent un amas de houpes nerveufes rendues faillantes au mammelon,

donnent à ces parties une fenfibilité exquife des faifteaux de nerfs
fe diftribuent auffi dans ces réfervoirs laiteux, dans ces follicules dont
l’ordre le difpute par la régularité à la forme extérieure; dans tous
ces changemens, le tiflu cellulaire eft la partie fouffrante: {es lames
font écartées, rapprochées, relâchées, elles s’organifent fous les nerfs

dès-lors les cellules de ce tiffu communiquent librement avec celles
des autres parties; les molécules graiffeufes s’y frayent une route, el-
les y circulent donnent aux féins en s’y arrérant cette agréable
hémifphéricité qu'on y admire vers ce mème tems une irritation in-
connue s’y fait fentir, Une foible férofité fuinte de l’aréole, lorsque
le‘ riffu cellulaire reflue de fucs, comme après l’accouchement, l’effu-
fion du lait ne dépend plus que de quelque fucement; il ne faur pour
ainfi dire que prefler le riflu, pour que le lait jailliffe.

D'après ces circonftances du tiffu cellulaire, fi fenfiblement
effentielles à la naiffance du lait; on pourroit déjà décider que ces cel-
lules en font le réfervoir, que les vaiffeaux fanguins n’y font qu’ac-
ceffoires; mais il eft encore tanr de cas dont les exemples ne fonr pas
moins frappans, qu’on ne fçauroit s’y refufèr: tel cit celni qu’on atous
les jours fous les yeux, toujours avec 9,ran.u furprite, de l'enfant
allaité, dont la nourice exprime du lair à Vox clé, quoigne cerrai 1ement
fes feins ne foyent pus alors des glandes galactophiores; mais !Lule-

ment
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ment un tiflü cellulaire lâche pléthorique: tels font encore tous ceux
qu’on trouve dans les rélations avérées, fi peu crues parce qu'elles
font regardées comme extraordinaiies; d’hommes dont le fein a don-
né du lait, qui auroient pu nourrir, s’ils ne l'ont pas fait, de femmes
qui ont perdu par des lieux finguliers, comme par la cuifte, ou
quelqu'autre extremité.

Tel cit même celui des fluxions qui fappurent aprés une bonne
cottion; car le plus louable n’eft qu’une efpèce de lait, felon la julte

lumineufe comparaifon d’un excellent Obfervateur
Mais, pour le démontrer complertement, pour lever jusqu’au

moindre doute, il faur confidérer le lait lui-même, comparer fa com-
pofition à celle du fang *ear fa difparité force de recourir à une autre

origine. Le lait, ainfi qu'il eft connu de tour le monde,!fe fEpare de lui-
même, en trois fubftances très diitinétes: l’une eft certe huile opaque,
qui furnage, qu’on nomme la crème, qu’il eft fi facile d'enlever l’autre

eft liqueur muqueufe qu’on reconnoit en la caillant, dont on fait
le fromage, la troifieme ett le ferum, où eft noyé ce corps falin qu’on
eryftallife par l'évaporation du phlegme qui le tenoit en diffolurion,
qu’on appelle du nom de fucre de lait.

Or je prie qu’on fe rappelle la décompofition fpontanée du
fang, de fes caillots qui fe réfolvent entierement en liqueur féreufe où
l’on diftingue qu'une fubftance muqueufe unie à une partie coloran-
te; je demande s’il eft poffible de vouloir enfuite en tirer par quel-
que filtration une huile, un corps falin cryftallifable.

De plus le lait dans f diftillation ne fournir point d'alkali volatil,

le fang fait le contraire. Il
Mr Petit de l’Académie Royale des Sciences, qui fait tant d'honneur à

V7l’humanité à la République des lettres.

H
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faut donc néceffairement que le lair n’en provienne pas,

comme ‘l‘ne refte d’autre reffource pour fa production, que de le tirer
des humeurs qui occupent les cellules du tifu cellui d’ il

are, que àa-‘leurs cela s'accorde avec toutes les obfervations il fuit évide
mmentque ces cellules font les lieux, les feuls lieux où il puifte fe former,

où ces diverfes fubftances puiffent fubir cette combinaif ‘1

on, egerefi oppofée aux effets de la circulation.
C’eft en partant de ll, Que s'expliquent comme d’elle tn*

s emes, une foule de fingularités concernant le lait- onn’ It 1
e pus,eton-né de ce qu’il conferve tout le caractère des alimens qui l’ont pro-

duit, de ce qu’il varie chez les vaches, autant que les herbes qu’el-
les broutent de ce que certaines plantes àgfleurs jaunes, telles que
la luzerne, donne une crême dont le beurre eft fi haut en couleur,

bien d’autres phénomenes pareils car les molécules alimentaires
qui entrent dans la compofition du'lait, fe reflentent encore de leur
origine, parce qu’elles ne font pas dénaturées pür la circulation.

De même, la différence de la moëlle avec la graiffe dont la
caufe n’a pas été remarquée, n’eft qu’une fuite fort fimple de leur
origine, La graifle fans cefle rafraichie par les molécules graffes des
alimens, doit acquérir le caraétere des huiles végérales la moëlle
au contraire, qui n’eft renouvellée que par la vapeur, qui peut péné-
trer à travers les lames du réfeau offeux où elle eft dépofée, un
pèu fans doute par les membranes des vaiffeaux mêmes qui y péné-
trent, doit conférver toute fa nature animale.

On n’eft plus furpris des malheureufés füires de la fievre cri-
tique, que fe caufent les femmes qui fe font paffer leur lair; de ces
dépôts affreux, de ces maladies putrides, des morts cruelles dont
la plüpart font viétimes: un mélange auffi hétérogene que le lait, lors-
qu’il eft détourné à contre-tems, des canaux par où il devoit s’écou-
ler, qui peut parcourir une infinité de lieux, puisque les cellules
où il fuinte, communiquent toutes; doit naturellement décompo-

fè1.



À 59fer, fe porter par metaltafe aux endroits les plus foibles, les plus
délicats, qui préfentent le moins d’obitacles, ce qui elt ordinairement
quelque organe intéreffant; là par fon altération caufer tous les
ravages qu’on obferve.

Mais, s’il elt demontré que le lair eft formé par fa combinai-
fon des humeurs, qui vont viennent dans les cellules du tiflu cel-
lulaire, il ne faut plus qu’un pas pour y trouver auffile tréfor, d’où
la nature tire la lymphe les autres fécrétions; car le lait feul, dans
fon analyfe fpontanée, les préfente toutes: il eit évident que la crê-
me n’eft qu’une efpecc de graille, le caféeux qu’une efpece de mu-
cus, de iymphe; le ferum, qu'un fücre uni au corps falin: il n’eft
que les cfprits qui paroiflent venir d’ailleurs, qui méritent un
éclairciffement plus circonitancié.

Des efprits animaux.
On parle de plufieurs fortes d’efprits les uns, dit-on, font

moteurs, les autres animaux, les autres nerveux mais on les diftin=
gue plus par des mors, que par desdifférences pofitives: il eit en
effet très difficile de les connoitre.

Il me paroit que leur nature ef vriginairement une, qu'ils
s’élévent de la fermenration dans le tems que la matiere alimentaire
fe digere depuis l’eftomac jusqu’au coecum; qu’ils reçoivent dans la
circulation du fang, l’élaboration qui les perfeétionne; que de là

ils fe modifient enfüite auffi diverfement que les organes où ils pé-
nétrent, peuvent eux-mêmes être modifiés,

Ces efprits fouffrans, par l’intermede du fang, les efforts d’u-
aétiôn rapide, mille mille fois répétée; le froiffement d’un li-

quide,, dont le cours eit brilé, interrompu à chaque inftant par la
fubdivifion le retréciffement de fes conduits s’échauffent, s’atté-
nuent, fe fubliment s’exhalent, lorsqu'il eft rallenti dans le pletonne-
ment de quelque labyrinthe glanduleux, Ce font ces efprits alors

H 2 affez
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8 q mble, par le nom d’efprits animaux les autres tireroient leurs déno-
minations des lieux où ils fe trouvent.

On voit que fi le fang n’eft plus ce cahos d’humeurs, d'où
fortent toutes les fécrétions; il eft cependant par cette nouvelle fonc-
tion quoique plus fimple plus bornée, d’un ufage non moins im-
portant* embrafé par la circulation, il fublime, dans les lieux où il eft
retardé, les vapeurs pleines de feu dont il eft l’intermede, anime
toute la machine c’eft par là que dans les anfrattuofités infinies du

cerveau, l'humeur qui fuinte entre le tiffu des nerfs, acquiert cette
qualité fpiritueufe, qui donne la vie végétative aux parties, que
dans les replis prodigieux de l’organe de la génération, le fperme
s’empreint d’une vapeur qni en fait toute la vertu.

J'avoue que je ne comprens rien à la nature de ces efprits mo-
teurs, qui, véhicules du fentiment de la volonté, en égalent la célé-
rité, quelque prefte qu’elle foit: ils femblent-être l'efprir du feu même,
comme dans les regards étincelans de certains animaux paroiffent
avoir quelque affinité avec la chaleur le fluide eleétrique, tout ce
qui eft de nature étherée.

Les autres efprits plus groffiers'& plus matériels, font aufti
plus reconnoiflables tel eff lefprit nerveux, que tant de mias-
mes, de virus, d’exhalaifons, même les menftrues ordinaires, com-
me f'alkali fixe, ont le pouvoir d’attaquer. Peut-être n'eft- ce
qu’une lymphe phosphorique car les lieux où il naît, doivent lui
donner pour bafe quelque humeur lymphatique, comme la gran-
de varieté d’odeurs qu’il fait fentir dans le court efpace de tems
qu'il met à parcourir toute {à fermentation, femble auffi le démon
trer; pour la fübltance phosphorique je me fonde fur l’obferva
tion fi fouvent atteftée, des viandes nottiluques, fur celle des étin-
celles dites électriques, qu’on tire du dos d’un char en le frotrant; cel-

les



x 61:les encore d’une chernife fecouée brusquement dès qu’on la quitte,
enfin cette deftruétion urineufe qu’en fair l’alkali fixe.

Conclufo1r.

Le but effentiel des demandes de l’Académie étoit de déter-
miner, d’une façon précife, la fubftance qui ‘e convertir en fücs ani-
maux, parmi toutes celles qui compofent les alimens. Nous efpé-

en être venu à bout, par les démonftrations de l’analife, par
les confidérations phyfiologiques car, fi nous avons prouvé par nos
obfervations, que cette fubftance eft encore fenfiblement de nature

muqueufe, lors même qu’elle eft animalifée: de même par la defcrip-
tion des phénomenes de la digeition, nous en avons fait remarquer

conftamment la néceffité jusqu’à Ja fin. Puisqu'aucune autre fübftan-
ule ne pourroit fournir par fa fermentation, des huiles, des

ce, pri e ll dd hé’ é o lent leefprirs fi divers, tous ces qui es  terog nes qui in nc
‘af cellulaire.

Quant aux autres vues qui ne font qu’acceffoires dépen-
dantes de premiere explication, nous croyons y fatisfaire, en ne les

traitant que-comme de fimples conféquences du principe dont nous
avons réfolu le nœud. Ainfi, pour difterner du premier coup d'œil

quels corps peuvent nourir, fournir, après quelques préparations,
des reffources précieufes dans des occafions preffantes: il elt clair

qu’il faut s'arrêter, que für les muqueux que tous peuvent le
LAed 1 ff 1 1faire depuis le plus pur, t que e ucre, jusqu'au pus atere, com-

ffe fla colle forte. Erene t es anmaux neviven: ouvent que ce ruts
de fubftances toutes faccharines, quel.(uefois auifi de viandes

bouillies, exprimées, qui ne font plus que des cuirs glutineux dont

tout lefprir eft extrait.
On voit de même aifément, que, fuivant la nature de la partie

‘ajrérante, fuivant fà cohérence fon atrénuation, la digctrion fera plus
moins facile; auili l’on digere au mieux les fruits délicats fon-

H 3 dans,



62 Àdans, qui ne font chargés que d’une legere matiere extrattive; on
digere moins bien ces fruits huileux dont la combinaion eft cepen-
dant foible, comme les amandes emulfives; qu’avec un travail peni-
ble ceux dont la tenacité elt auffi forte que permanente (g), comme
le font les femences des légumineux du genre des feves des haricots.

Il eft de même évident que les alimens exquis feront ecux qui
font les plus analogues à nos humeurs, telles que les chairs encore pal-
pitantes, dont aucune force réattive n’a diffipé les efprirs. C’eft fans
doute par une raifon contraire que les Caffres qui ne vivent que de
viandes corrompues ne parcourent que la moitié de la carriere, dont
tous les autres peuples atreignent également les. bornes: car le même

corps fubftentiel cit la baie de tous leurs alimens, le vice des parties
étrangeres qui l'affaifonnent, peut feule caufer d’auifi grandes différences.

L'excellence des acides préparés, finon pour guérir les maux,
du moins pour les prévenir, me femble auifi découler fenfiblement de
routes les propofitions précédentes car leur affinité avec les humeurs
muqueufs les rend propre à pénétrer partout leur qualité antiputzide
s’oppofe à la leur; s'ils ne réintegrent pas les efprits, ils donnent tou-
jours lc tems à la nature d’en créer de nouveaux: y ils font un| Prophi-
laétique univerfel, s'ils ne font pas une Panacée.

F I N,

(e) Comme ils ont par cette même raifon l'avantage de foutenir plus longtems,
ile font fans doute la baft de ces poudres mylterieules qu’on prétend nourrir beau-
coup, quoique prifes en tres petite quantité,

DISSER-
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T. e i.il m'étoir permis d’examiner la théorie de la Vis d'Archimede par 1“
les principes de la Statique, je pourrois m'en rapporter au Mé-

moire de Mr. Pitot, infèré dans èeux del’Académie des Sciences de Paris

de l’année 1736. ll ne s’agiroit plus que d'appliquer la théorie aux ij
expériences. Mais, depuis que l’illuitre Mr. Ænler a enrichi la Mé-
chanique d’une nouvelle branche, concernant les machines en mou-
vement; depuis que ce fublime Geométre a développé par le fecours
des plus hautes Mathématiques, les vrais principes hydrauliques
qu'il les a appliqués avec un art une adrefle admirable aux Machi-

nes: il n’eft guères permis aux Mathématiciens de ‘nos jours de bor-
Àner leurs recherches mécaniques à la fimple Statique. La Sratique

ç
nous montre les Machines dans l’inaétion.* Elle nous fait connoiître
les momens de forces requis pour tenir les puiflances en repos.
Les réfultats des recherches fur les Machines, confidérées en équili-

faut des forces internes externes pour la mettre ça mouvement,
4!J'entends par forces internes, toutes les forces qui fe déduifent de

la nature de chaque mouvement en parriculier, par la feule Géomé-
trie. Toutes les autres forces, je les appelle externes, Elles dépen-

dent ordinairement de quelque loix phyfiques des corps. Telles font
la gravité, la compreffion de l’eau, dans la plüpart des Machines “à
hydrauliques.

2 Si je parlois à des lecteurs moins inftruits, il ne Jeur 3
æ}

I

À
féroit peut-être, pas, défagréable de lire en abrégé les progrés, que vh

les

bre ou en mouvement, différent en-effetr confidérablement, furtout LAquant -aux Machines hydrauliques. Nos recherches für la vis d'Ar-
chimede en fourniffent. une preuve bien convaincante. Une Machine

ren équilibre ne produifant encore aucun effer, il eft évident qu’il
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les orands Géomettes de notre fiécle ont faits-fucceffiyement pour
perfectionner la théorie des Machines hydrauliques, furtout la
théorie des corps fluides, agités par le mouvement de rotation. Mais,
comme parffl'illuftre Sociéré, à laquelle j'ai l'honneur d’addreffer
ce difcours, fe trouve un favant Membre, qui a le: plus contribué à
ces théories, On regarderoit Phiftoire des pFogrés dans cette belle
matiére, comme trés deplacée. Qu’il me foit permis de dire
en deux mots, que Mr. Fean Bernoulli, le pere des Geométres
de nos jours, a frayé le chemin par la folution du probleme, de
déterminer le mouvement d’un corps mu für un plan incliné, lors-
que le plan incliné a reçu un mouvement progreffi£ Ce problème a
été plus généralement réfolu par Mr. C/airant. Enfin Mr. Euler en à
donné, dans fes opufcules, une folution applicable à toutcas. Pres-
que dans le même tems, Mrs, Euler, D. Bernoulli, ont examiné le
choc de deux corps quelconques, lorsque ‘la difeétion du choc ne paf
{fe pas par les centres de gravité des corps. Il en doit alors réfulré#

un mouvemeur de rotation. Mr: D Bernoulli a tEnfuite donné des
principes généraux du mouvement d’un corps dans un tuyau mo-

bile autour d’un point fixe. Mais perfonne que Mr. Ex/er n’a fait voir
l’utilité de la théorie des corps folides fluides, entrainés par le moti:
vement de rotation. Cet illuitre favant a découvert les vrayes pro-
priérés des corps qui tournent, ayant établi des principes, par lesquels
‘on peur juger du mouvement, fürtout de la fituation, des axes des

corps qui tournent. Dans fon excellent ouvrage de la fcience navale,
dans fon mémoire fur la préceffion des équinoxes, dans fès recher-
çhes für les Machines hydrauliques de Mrs. Segner, de Mour fur la
Vis d’Archimede &c. fe trouvent des preuves inconteftables de la fe-
condité de fa théorie. Ha enfin plus particulierement détaillé dans le
fixieme Tome des nouveaux Commentaires de Petersbourg, la théorie
des fluides mus dans des tuyaux mobiles autour d’un axe fixe L

d
egrand’Alembert à de même fait ufage des principes du mouvement

de
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de rotation dans fes favantes recherches far la préceffion des équi-

MIOXES. 3. Voilà donc ces chef- d'œuvres, où j'ai du puifer les
matériaux de mon mémoire. Car qui ne voit pas au premier coup
d'oeil, que l’eau monte dans la vis d’Archimede en vertu du mouve-
ment de rotation Je me difpenferai donc d’entrer dans le détail des
principes du mouvement de rotation, dont je me fuis fervi, m’en rap-
portant aux ouvrages que je viens de citer. Si cependant ma diffèr-
tation avoit le bonheur de plaire à l’illuitre Académie, j'y voudrois ve-
lontiers ajouter les éclairciflemens en faveur du public.

4. Avant que d'entrer en matiere, je Vais expofèr la con-
ftruétion les propriétés de l’hélice, qui environne le cylindre de la
Vis d’Archimede. L’hélice s’éléve depuis la bafe jusqu’à l'extrémité
du cylindre. Soit ABGF un cylindre, für la haureur duquel on a
erigé la perpendiculaire AD, qui égale un certain nombre de circon-
férences de la bafe AB. Qu’on tire la ligne FD, alors enveloppant le
triangle FAD autour du cylindre, l'hypothenufe FD tracera l’hélice
fur le cèrps du cylindre. Soit a le rayon de la bafe, 1:* le rapport
du diametre à la cirçonférence, la hauteur de la vis À F; que
exprime le nombre des circenférences de fa bafè, qu’ égale la ligne
AD; fit l'angle FD A, qui eft l’angle de l’inclinaiton de l’héli-

ce‘avec la bafe du cylindre, on aura donc AD  270x,

cro2naxtang®, où tang@®. Soit AL, la circon-
2NATbaf AE la diftance d’une circonvolution de l'hélceférence de la

à l'autre, on aura AË I 2ax tang e.
y. La longueur de hélice égale à l'hypothenueé FD)

2 7 ax fes. Q F3 la longueur d'une cirçonvolution de

f —adekse Soit h— l'amplitude de Thélice mFhélice qra 12 pefant
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mn hè cpefänt un pié'cube d’eau, on aura pour la quantité d’eau,

dont la vis elt chargée. Si Pon prend un 4
«rc quesconqueAMTAI An AZ pour la perpendiculaire ou ordonnée de l’arc

AZ de Phélice, on an AZ— ML KAZLS
ZM A tang D. cofp

s

6. 6 Comme AL ou AB:Ae Aa, où AM:AZ ou ZM,
on déterminera moyennant certe proportion tous les points de l'hélice

A

AUpour l’ordonnée ZM 77? Pofänt AO un pas d'hélice Ac
Il paroit par cette équation, fi À égale la circonférence 2 à alors

AEI 2/0 2HB,
7. Pour connoître la nature de lhélice, lorsque le cylin-

dre eft incliné, nous tirerons par le point la ligne AI parallele
à l’horizon. Soit l’angle de linclinaifon de la bafe avec l'Éérizon

IAB. Nous avons trouvé que l’ordonnéeé ZM Ac

d x a’fiappellant x CP, on aura A V (at F5) partant
J dxZM J Jo, dont on prendra la feconde différence

pour déterminer le point de rebrouffement, on aura x d'w®

3 =—0;(a2—g2ye
ce qui donne wo: d'ou l'on voit, que le point de rebrouflement
répond à l’ordonnée CQ tirée du centre de la bafe,

8. Confidérant que l’hélice a un point de rebfouffemrent,
que d’ailleurs les ordonnées, à caufe de l'inclinaifon de la vis, doivent
d’un côté croitre de l’autre côté décroitre, on fera porté à cherchet

les
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les plus grandes'& les plus petites ordonnées. Dans cetre ‘Vue, ‘Pa-

baifferai les perpendiculaires RS,-ZV fur l'horizon, #‘eft “clair que

RS RO OS, de rême'que ZV ZT TV. Mais
abaiffant Tes perpendiculaires RL, ZN, fur le diametre de!la bafe, on
aura RS Arange cofs (a x) fin® Mais, à cauft de

«dxASS 7050755 09 durs dRSS pee) 6 ddr,
V (fin6? fin

fin 8 col
r) qu’il y aura deux ordonnées RS pour le maximum, l’autre ZV

 pour'le minimum, 2) que les points R S for à égale hauteur für
l'horizon, enforte que, la vis étant arrêtée, l’eau mettra au niveau,
rempliffant l'arc compris entre S& R: cet arc fe peut appeller Hy-
drophore. 3) Il faut qu’il foit fins fine, c’eft à dire, l’angle de
l'hélice avec la bale dait être plus-petit que l'angle: que la bal fait avec
l'horizon.

9. Nous allons réfoudte plufieurs problemes, dont la fo-
lution nous menera à la théorie de la‘ Vis d'Archimede. Nous n'’a-
vons eu pour but que de réfoudre les queftions précifément régri-
ves à la pratique. C’eit pourquoi nous avons paflé fous filence un
nombre de-problemes, qui ont un rapport plus, éleigné de la pratique.
Nous avons pris ces mefures avec- d'autant plus de raifon, que nous
propoferons un nombre d'expériences fufhfant pour vérifier ncetre

D’où il s’enfuitd'on l’on deduit x à

théorie. PROBLEME IL
6. 10. Trouver les forces que Peau-en mouvement exerce dans

la vis, étant données les dimenfions de la machine EP la vitelé de rotation.

SOLUTION.La vis peut être confidérée Ctrime un tuyau”à double cour-
bure, qui tourne aucour de l’axe CL. Ainf, pour examiner le mou-

I 3 1° vement

Fig.®.



w 7vement, de l’eau dans la. vis, il faudra le décompoter felon les direc;
tions des frois ordonnées CP, PM, :MZ ou x,y,% La vis ne
peut être milé en mouvement que, de-À vers B, pour que l’eau mon-

te. Soit l'arc AE parcouru par la vitefle de rotation YÆ, dans
le même tems où l’eau aura-monté le long de l’axc E Z S
avec la vitefle Vv,. «Si l’ean mouvoit dans le tuyau circulaire
BEA, elle n’exerferoit que leforces felon* CM, &.Mm, perpendi-
culaire à CM. Mais, parce que l’eau monte fur Pélément Z3, il eit
néceffaire de rapporter le mouvement félon Mr, ou Zy, à la direcù

tion EZ. Parce que CM cft perpendiculaire far Mæ, la force
lon CM n’affectera pas le mouvement felon Mm.  Ainfi nous ne
chercherons que la.force, felon M, qui “dépend des forces folliciran!
tes CP, PM. Le grand principe des ‘mouvemiens accélérés nous
fournira les expreffions des forces accélératices, CP, PM, ZM A favoir

Force CP P  ÆtleForce PM 51 2202, ForéZM— ?44s,
Pa des -f

Qu'on, abaiffe du poing Z la-perpendiculaire ZM, qui fe trouve dans
la furface du cylindre, qu’on pol l'arc EM A, on aura

»-4—AÀ æœ—ÀAMM à— À, donc x Taco! 9 a Pre
nant pour le éayoñ'déla bale du cylindre, Soit —-Fangle de lincli-
naïfon de l’hélice avec la baè, donc Z A tang #8. 4. Puisque

dx (da—dA) fin gra dy=(da— 24) cof Ê
d'@ 1 a

on aura ddx fdas-dA)? 4—A 5 7 (@—ANcol, —d(da—d 8 fin
à

(da —dA)?. u-+AAddys-— fa, d td (da—dà.) cof &-A.
aA

LA D arf
rÆnfoire



K 71Enfoire ddZ dd}; tang.v. Subftituant ceS valoiärs"dans Ke£'équa-
flons précedentes, on‘aura

2 /(da—dA)? _a—A a—Aforce accél. CP———- +4. (da—dA.) finde? X a a aà (da-dAS &—À a—AN{in +d.(da—dA.)col7 a 4 as\

‘2 dd A. tang.
force accél MZ ds

force accé. PM

“a

La force félon Mr réfulte des fortes C P, PM, çle, fera doncant

a—A _0Aforce CP. fin force PM. of I (d(da—dA))
a a

Il refte à déterminer le mouvement de l’eau felon Zz. La force qui
produit le mouvement félon Z 2 dépend des forces ZM, La, ou M7,

enforte que la force accélératrice Z x fera II force Mar cofe
2 fin Dforce ZM. fin 202 d(da—dA) —7,7-ddA. fin y D

2Rémoip (4 LA —daréorgye Ÿ
3 Nefat

“PROBLEME a
6. 11. Trouver la force accélératrice de l’eau felon Zz, qui

xréfulte de fa pefanteur. 491

Abaiffänt la perpendiculaire AZ, qui repréfente la direétion
de la pefanteur de l’eau, on décompofera À à 1, felon les direc-
tions #C, CA; donc QI coft. FAmsfin® La force réful-

À

ainfû réduifant,

comme
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cofnme auparavant.!,$. 9. les forces: M m BC, felon Zæ, on aura
la force accél. de la gravité de l’eau felon Zs- forcée Ma. cofe

æ&—À
force GC. fnpfinÿ in cof@ÿ cof 0. fin Q.

â

PROBI EME 3.14:° Trouver le mbmeiit de Péfifrahce de Peau, quelle oppo-

SL au mouvement de rotation, la vis étant remplie d’eau,
Ë

SOLUTION.
Cherçhons d'abord la preffion de, l’ean fur les-parois de la vis,

qui aid pérpendiculairemént for là'ViS dans la direttion ZT. Cet-
‘te preflion dépend évidemment des forces de la gravité de l’eau
lon Zy ZM, enforte que cette preffion fera grav. Z M cof®

grav. 7 y fin cof 8. ct, ra ind, fa D. fin pass $.10. Hi

dat aa 2 vd 4ûpI @ra maintenant facile de déterminer la réfiitance qule la preffion de
l'eau oppofe au mouvement de rotation felon Zy, ou Mæ, car on
n'aura qu’à réduire la preffion trouvée à la directiôn Zy: partant la
réfitance de l’eau oppofée an mouvement de, rotation fèra preifion

de l'eau ZT fn cofb. fin cofp find firg* pi%_ ÀVIT

Pour trouver le moment de cette réfittance, on la multipliera par la

mh? dAmafle d’eau Toro par le rayon a. 4. Ce produit fera

ambh’{cof{ fin À fin ‘fin  “tang fin Ÿ- A) ZA
a,

dont l'intégrale donnera le moment cherché

a”

amh?{ cof{ fin PA’ À fin 6 fin .-taho cor ŸT AN C;
pofant la vireffe|de rotation ou conftante. Pour trouver da conftan-

te C,
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te C, il faut pofer A r-— o, car alors le moment de la
réfiftance fera nul: donc le moment cherché

amb*( co finp.A afinÿ fin® tang (cor TE cof£))
a

Pour avoir le moment de la réfiftance entiere, lorsque la vis ef} rem-

plie d’eau, il faut remarquer qu’alors À c col D $.q. Soit le
fin D

moment de rotation R», on aura Er os
amh*{ c.cofd, cofp afinf fin. tang® (Ccora—ecorp) cola

a a 2)
COROLLAIRE.

13. I faut donc en forte difpofer le moment de rotation
Rr, qu’il furpaffe le moment de la réfiftance de l’eau, plus les mo-
mens de frottement d'inertie des parties de la Machine, autrement
elle prendra pas du mouvement, Soient Ff 17, les momens de

frottement d'inertie, par conféquent Rr doit être plus grand que
amh?t ecoficogp+ afinffnrangP(coc*-° cop col" \4E/ 41.

x a a),Mais, quand le mouvement féra devenu uniforme, ces deux quantités

PROBLEME «46 14. Trouver l’état de la compreffion de l'eau dans la Vis

d'Archimede,

SOLUTION.La compreffian de l'eau à chaque point Z, d’un tuyau rempli
d'eau peut être évalué par la hauteur p, à laquelle l'eau monteroit
fi l’on faifoit une ouverture en. Partant la compreffion de l’eau

en Z fera h* p, au poinr elle fera (p dp) elle doit donc être
k* dp le long de l'élément Zz, fi l'on divie la force de compreffion

K h° dpLS

s’égaleront.

N
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hdAh? dp par le volume d’eau on aura la’ force ac:élérairice
cof®croi, le long de l’élément Zz. Mais nous avons trouvé

que la force interne qui produit Je mouvement de l’eau félon Z 3 eft

2cof® 2fin®-77 d(da—dA) 777 ‘ang D ddA. 8.9. Or les
forces de compreffion de gravité fc'on 3 Z font oppofées à la force
interne felon Z=, en conféquence de quoi, nous obtiendrons l’équa-

21n®tion fuivante 290107 (da—dA) tan ddA
di? re)cofp.dp &—Afind cof®. fin coff fin $.10. ‘Pour

dA Aintégrer cette équation, je la multiplierai par da—dA, j'aurai

cofpour intégrale favoir, 7 2 (d&—dA)* 4 fin@? J (da ddA dA*

t dt? cofp 2coffp.dp.da—-7 dA THP-D—af0 efpçfÉ— coft. fin®. (4—A.) 4C,

Il faut déduire la conftante C des circonftances du mouvement, com-
me je le ferai voir dans le probleme fuivant.

PROBLEME 5.15. Déterminer la vitefle avec laquellé Peau fort de la
Vis.

SOLUTION.Afin de déterminer la viteffe de l’eau, nous n’aurons qu’à dé-
barafler de la quantité p, l'équation du probleme précédent.’ Je re-
marque d’abord que la compreffion dél’eau p cit nulle à l’ouverture O
où l’eau fe dégorge. Ce cas nous fournira la conftante C; pofant 3

A— ccotQ 4. on mettra p7T0, Soient Vk, Vo, les vitelfes
in®

de



x 75 Àde rotation de l'eau, donc da deyk, dSO dtVv: done
Vk cofp.d&  Pofons pour l’en-

dA décoflpVv.$.9. Ainfs dA
Yo

2droirO, que —E® (da—/A)*= M, Er (Prada dA
dt? 2

Redon auraC M N +afind, cofp. cof

Ainfi l’équation du probleme précédent fe changera en celle ci

2 fin? dA cfpdp.o501P, (d—dA)* Sppagr PaddA——) p. cofp
dA

A
—coflfinD.(a—A)—M+N +afindcfp. co1 A——c.clD

—nfinfcofÿ cof aa

—N,
ccofip

a

+col.finp. (&—e.cofp).

cof0. fin D. c.cof@). Mais en bas de la vis en E, la com-
preffion de l'eau égale la hauteur de l’eau au-deffus de E, moins la
hauteur 9, due à la vireile, avec laquelle l'eau entre enE. Soit AE hau-

de l’eau au deffus du point B, ainfi #—afinf fera'a hauteur de
l’eau au deflus du centre de la bafe. Si le point E {c trouve au def

fus de 90°, il faut, fouftraire dè #—a find la quantité a finÿ cot—.0

a

Mais, fi le point-E f trouve au deffous de 90°, on ajoutera
œfin À cof pour avoir la hauteur de l’eau au deflus de E.
â

Ainfi la compreffion de l’eau en E fera 4—afinf F afinf cot——v—p.Roi

à

Parce que, au bout de quelque tems, le mouvement dans les machines
devient uniforme, on pourra fuppofer JP v conftanre; c’elt pourquoip
fera auffi une quantiré conftante pour le point! On aura donc

2% NV
a /Va'

peotodpda_ PAYER h—afinÿ F a find col
dn

De plus, l'arc À fèra nul au point E, ainfi JA ddA Io, partant
l'a

z
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c

0. Parce que les termes
M, N, fe rapportent au point O, de plus que la viteffe de l’eau eft
fuppotée uniforme,.on obtiendra M cofp. (Vk— cof@ Vv)?

N afin®? Vkv cofp. fin®*.g. Ainfi la derniere équation

0% NVfe changera en celle-ci —Acofp——1 h—afin0 7 a find cor—-—# Ji

A—afin{ Fefind c££ —v 1e @—afab ci cf=-—cfip.V (k- city 0)

a y a
afin? V kv— cop finp*v+afin0.cl®.ef a-ocfp, c.fh@(a—cef®),

a

ou bien, ordonnant les: termes felon les dimenfions de Pv, on aura
35? 30Vk

2 cofp
ç 0 N Lo a rm \Vvnm

Hu ccf9-h+afu +afu{.c1—+alb, cfF-afuder "5 +4. efô.range 1—

a 4 à J 2A—afof F fin 6 cof Vka) 2 cof@ o.
3Vk

2 co{ DJe fuppofe M, 6 cold A afin0
0 25 1 A —CcOD afinÿcot ati cot —afinÿcof ————cof U.tang®.e

a a a
2

(h—afinf F «600 cor) V k
Ni asacoïp à  Enfüire je

pofe-
s



7°
8poferi Vo oo y—À  Péquation transformée fera
3

p#+w- +B)y+ d— 83 EY—e Comme y
3

fera toujours plus grand que 38?, il eft conftant que cette équation
une raciñe réclle deux imaginaires. La Regle de Cardan

fournit Vv
BY,Av .ÂAY—1B2)3 Op AN

———s7 a An 1 UT 9N 1 V1 00 À
3ÿ\-1C—apr TV 27 4

(à— 2783 BY, (y Ps 3

34 3/N.B—ÿ(0-nerËV, 4 7 J*t5
qu’il faut multiplier par 160, pour avoir la vireffe en pieds par fe-

condes. Il eft facile de voir que la valeur de y fera négative, mais
celle de la vitefle de l’eau ou de vu fera toujours négative,

4 f rt petit Pour peu qu’on réfiéchiffe fur le:mouve-
parce que 7 ode l’eau dans la vis d’Archimede, on ne fera'pas furpris de ce que

fr à Ÿ O da plunous avons. trouvé la vite eau negative. nconvien
1 hofe doit être telle Car l’eau entre dans la vis en mon-

tôt que actant, elle fort en defcendant or la defcente l'afcenfian font des
mouvemens en fens contraire. Mais cette oppofition des -mouve-

mens s'exprime par les fignes

PROBLEME 6.6. 16. Trouver la quantité d’eau que la vis d’Archimede
fournit dans ud tems donné.

K 3 SOLU-



738
SOLUTION.Il eft conftant, que la quantité d'eau, que fournit un canal ou

un tuyau, égale le produit de l'amplitude du tuyau par la viteffe de
l'eau, dans un tems donné. Cependant il ne fuffit pas d’eftimer ainfi
la dépenfe de la vis d’Archimede. Il ne s'enfuit pas, de ce que la vis a
donné 2? yv pieds cubes d’eau dans une feconde, qu’elle fournira m h? vv

pieds d’eau en fecondes, (défignant l'amplitude de l’hélice par 4),
Car il eft à remarquer que l’écoulement de la vis n’eft pas continu,
ll eft vifible, que l’eau ne fortira plus, lorsque l’extrémité de l’hélice
commence à remonter, après avoir parçouru le demi-cercle. Ce-
pendant la vis cefle de dégorger l’eau avant que d'avoir achevé le de-
mi-tour, On l’a remarqué, je l'ai auifi obfervé, que la vis finis-
foit plus tard de donner de l’eau, lorsque elle va plus vite. On a
pu très exaétement faire cette obfervation fur les. vis d’Archimede,
dont on s’eft fervi en Hollande, dont je parlerai après. Chaque
vis eft garnie de trois hélices, dont les ouvertures font à 120° l’une
de l’autre. Tantôt une hélice eeffoit de donner de l’eau lorsque
lorsque la fihivante commençoir à verfer de l'eau. Tantôt l’une fini£
foit de couler, lorsque la fuivante n’avoit pas encore commencé à
dégorger. D'où il paroit que, dans le premier cas, la dépente d’eau
eft exactement les deux tiers de la depenfe entiere que donne le cal-
cul pour la vis, lorsqu’elle auroit coulé fans interruption. Dans
l’autre cas, la quantité d'eau elt moindre que les deux tiers de la
dépenfe entiere, que la vis auroit fourni, fi elle donnoit de l’eau
pendant une révolution entiere. N'ayant pû trobver rien de fatisfai-
fant fur ce fujet, j'ai eu recours à l'expérience, conformément aux
conditions du Programme de l’illuftre Académie. J'ai trouvé, lors-
que la vis décrit par feconde un arc moindre que 90°, qu’il faut
prendre les de l'aftion catigre, fuppofant que l'eau ceffe de rtir,
quand l'hélice aura décrit’ un arc de r00°, Lorsque la vis dé-
erit par feconde un arc plus grand que 90°, Mais moindre que 120°

A
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il ne faudra'employer que la 32 partie. Lorsque la vis parcourt un
arc plus grand que r20°, il faut prendre le tiers de l’aétion entiere,
Enfin, fi la vis décrit un arc plus grand que 140°, ce fera la j$ par-
tie: ou qu’on prenne plutôt les deux tiers du réfülrat des calculs pour
toutes Jes expériences. Les remarques que nous venons de faire
font très importantes pour la théorie de cette machine. Elles ont
echappé aux Méchaniciens.  Cependair clles ne laiffent pas que de
rendre la théorie un peu incertaine. On verra par les expériences,
combien notre théorie approche-du vrai, que nos ellimations
font fufffantes pour la pratique.

REMARQUE.17. La vis d’Archimede a été longtems employée en
Hollande pour mettre à {ec les prairies, La vis eft adaptée à un
moulin à vent, elle eft couchée presque horizontalement. Lorsqu'on
employe ces Machines, appellées, Æauter-Moolen, pour entretenir
à fec les prairies, eau qu'on épuife, fe jette dans des foffés où des
canaux, creufés aux environs des prairies. Il n’eit pas alors nécef
faire de porter l’eau à une grande hauteur. Il fuffit que la vis dé-
gorge une affez grande quantité d’eau. Mais, quand il s'agit de fé-
cher de grands terreins qui font fous l'eau à plufieurs pieds, comme
les terreins d’où on a pris les tourbes, il faut en même tems por-

ter l'eau à une hauteur confidérable, pour qu’elle fe jerte enfin dans
quelque riviere ou lac. Alors les Wiatermoolen ne font plus d’au-
cune utilité, On fe fert dans ces occafions des moulins à épuifer
(Sheprad-tmoolen). Ces moulins ne peuvent porter l’eau tout au
plus qu'à urie hauteur de quatre piés. Lorsque l’eau doit être con-
duite à une hauteur de feize piés, comme dans l’entreprife faite der-
nierement dans la Seigneurie de Hazerswoude, près de Leide on de-
vroit employer quatre de ces‘moulins, dont l’un fournit l’autre jus-
qu'au dernier, Il (eroit donc avantageux de mettre en ufage une

machine,
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machine, qui monte l’eau à une hauteur double ou triple, qui en
même tems épuife une quantité confidérable d’eau.

18. Environ vers l’année 1754. quelques conitruéteurs
de Moulin imaginerent de donner à la vis une plus grande elévation,
qu'elle n'a dans les Waater-7200/en. On fixa l’inclinailon à 60°. Peur-
être avoit-on appris que Mr D. Bernpulli avoit trouvé le smaximum
de cette machine pour un angle de 60°. Nous en parlerons dans la
fuite. De cette maniere on a rendu la vis d’Archimede plus propre
à épuifer l’eau pour une plus grande hauteur. Mais, fi d’un côté
on gagna par la hauteur, on perdit de l’autre la quantité confiderable
d’eau qu’épuifent les Shepyadmoolen. Ce point divite encore les
fentimens des favans des arriftes. Les inventeurs des moulins à
vis, (Hysel-moolen) communiquerent leur projet au célébre Profef-
feur Lulofs, qui, charmé de cette decouverte, tâcha de faire mettre ces

Machines en exécution. Sans les recherches de ce favant fi zélé pour:
le bien de fa patrie les Moulins à vis ferofent entiérement tombés
dans l'oubli, comme bien d’autres belles inventions, Les meuniers
artifans s’élevérent contre la vis d’Archimede parce qu'elle étoit à
l'avantage du public, mais à leur défavantage. Malgrè,tout cela, on
eft venu à bour de conitruire' quelques moulins à vis.

19. Pour comparer les produits à épuifer à vis, on à
‘nommé des Commiflaires, qu’on a divifé en deux bandes. Pour ne
pas centrer dans un détail de la manicre dont ces expériences ont
été prifes, il fuffit de favoir qu'on a creufé,des canaux, qui abou-
tiffoient aux moulins. On obferva le tems dans lequel l'un l’autre
moulin épuifoient l’eau ‘à une certaine hauteur, ou dans lequel ils
remplirent le canal. Le moulin à vis avoit quatre ailes, dont la-vo-
lée étoit de 84 pieds, La longueur de chaque aile elt de 39 pieds, g pou-
ces, La plus grande largeur de 7 pieds, 7 pouces. L'arbre des ailes
porte une roue à champ, garnie de 57 dents, dans cette rOUe en.

graine
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Praine dans une roue horizontale de 51 dents, qui fait tourner un
arbre vertical. Le bout de'cet 7rbre porte auffi une reue garnie de
63 denis, dans lesquelles engrainent les lanternes, que portent les
effieux des vis. Il y a trois vis, dont les lanternes prennent dans
la roue inférieure de l’arbre vertical Chaque lanterne a 49 fufeaux.
Ainfi chaque vis fera à très peu prés un tour demi, pendant que
les ailes ne feront qu’un tour. Nous diftinguerons les trois vis felon
leur fituation, favoir la vis du Nord, du milieu, du Sud. Clique
vis eft garnie de trois hélices', dont les ouvertures quarrées font à
égales diftances l'une de l’autre. Les cflieux des vis font quarrés
avant 16 pouces de diametre, L'ouverture des hélices de la vis du
Nord a 1, 36 pieds quarrés, celle du milieu r, 46, celle du Sud
1, 41 pieds quarrés. Les rayons des cylindres des trois vis font com-
me 35, 37, 36 pouces, La diftance d'une fpire à l'autre eft comme
23, 29, 24 pouces. _Âinfi les angles font de 11°, 55°; 14°, 42°5
11°,54*. L'angle #elt de 30°” La longueur des vis elt de 14, 5 pieds

elles étoient à peu près à 4 pieds fous l’eau: donc A4. Les Com-
miffaires- ont marqué le tems pendant lequel le moulin a travaillé,

la quantité d'eau fournie dans c$ tems, de même que le-nombre
des révolution#- des ailes du moulim Parce que la vitefle de rotation
peut être fuppofée uniforme, je l'ai mefurée par les parties de la cir-
conférence du cylindre parcourues dans une féconde: ainfi «7 604.
La cinquième colonne de la table fuivante donne le réfultat du calcul,
ouski quantité d’eau dans uite minute, en pieds cubes. Il faut fe ou-
venir que chaque vis a trois hélices, c'elt pourquoi il faut multi-
plier'le terme A? Vv par 3. La 3e colonne renferme les réductions,
conformément à çe qui a été dit (15. Pour cet effet on trouve.a
dans la trbifeme celonne les arcs que décrit la vis dans une
feconde.

20. Je vais d'abord indiquer les expériences qui ont été faites

depuis le mois de Juiller jusqu'au mois d’Août. La feconde colonne ren-

L ferme
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ferme les vitefles de rotation de la vis en pieds la troifi
tient la quantité d'eau en pieds cubes par minuté.

Expériences faites avec la’ vis du Nord.

1 2 3 4 5 La quatrème rangée
2, 4, 04 4, 48 4, 61 ÿ,96 que le tems en minutes
IO1 1823 226 ‘196 273 dant lequel l'expérience
9 785149 254 57% pri.

Expériences faites avec la vis du milieu.

6 |7 8 9 1 I4, 16 4, 30 4, 59 73 6, 84 7, 90
196 217 226 294 326 352
34 55 51 36 15% 44

Expériences faites avec la vis* Expériences faites av
u

l
du Sud. a du Nord'&-du r

RIRES il 346, 3{7> 4 &s(3

364380 I 4, 6443 13% "4214}

Expériences faites avec les visdu w Expériences faites

milieu du Sud, j trois vis.
14 pi 16 F7mr 000P5 rt er6,42 06 9, 4!Û)

_861 114

ÿ, $1 0, 0:

209,7rte PE Va

15 24
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Pour peu qu’on examine ces expériences, on s'appercevra qu'elles
ne pourront être également employées pour confirmer notre théorie.
Je remarque d’abord que plufieurs expériences doivent être entiére-
ment rejettées, parce qu’elles donnent des réfuitats contradictoires.
Telles font la troifieme quatrieme expérience, car la viteile de rota-
tion n’eft que d’un Ÿ5 de pied plus grande que celle de la troifieme

d t 1e expérience fournir 70 piedsexpérience, cepen ant a qua rien 23

b s d'eau au moins. Dans la dixieme onzieme expérience, les vi-
cuteffes de rotation different à peu près d’un de pied: cependant les
réfultats des deux expériences different de 26 pieds cubes, ce qui cft
beaucoup trop à l'égard des expériences. C’elt pourquoi j'ai choifi la
quatrieme onzieme expérience, ayant rejetté la troifieme, la di-

xieme. Je remarque en fecond lieu, que les expériences qui ont été
faites dans un plus grand efpace de tems, font à préférer, parce que
les] erreurs fe compenfent mieux, fe partagent en moindres par-
ties fur; le tout. De plus, le mouvement dans une machine ne de-

uniforme qu'aprés un certain tems, Kel que nous avons fip-
“fé le mouvement Par ces raifons nous rejettons la premiere,

poquatrieme, dixieme, treizieme, quarorzieme, {eizieme expérience.

il 1 lis d'une heuLa feconde eft la -meilleure de toutes a cures pu.
Elle doit fervir de pierre de touche à notre théorie.  Auffi

te,s’acsorde-t-elle parfaitement bien avec nos expériences, ‘Voici la
Table dont il a été fair mention dans l’article précédent,

L2: Expér.
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Viteffe de Vitefle [Angles de| Réfultats Théo- Refut-

des
rotation el’eau‘rotation oude la théo- rie ré .tatsdes Diff Noms
ar 1° en par 741 rie pour duite !expé-rence Vis.

J

Il une mi- félon rien-pieds. 1 14, I, 12.81 273 182} 181 1 Visdu Nord.3 4, 95 1, 63:98° 30 386 258j 227 ‘31
5 93 3, 17/117° 5°9 353/ 27 8
7 4, 50 ,56179 406 27t| 217 54 Vis ATME

4, 6o ,2985° 30° 365 243 228 25 lieu,9 6, 94 1, 85 I08° 487 325 294 31
1. 7, Oc|2, 48/1 30° 659 6

359}, O| 14 557 37 6 V du Sud,
5 6, 5- 1,94 121 30 500 "712 648 64  isdu Milieu

6, 35 2, 25 568 ‘fait 32 du Sud,
1068 puurchaque

7 2 4 4 4 87 S9 I5 720 313 35 tros ViIO) OO 4, 34 757 T453 I go donné
9,77 17 706 104

arr ere our
2183 haque

“4. 21. Pour faire voir le parfait accord de la théorie avec
Fexpérience, nous remarquerons plufieurs chofes. 1) Parmi les dix
expériences que nous avons choifies, il n’y en a que deux, fçavoir
la cinquieme feptieme qui s’écartent beaucoup de la théorie, car les
erreurs montent à une troifieme quatrieme partie du produit entier.
2) Toutes les erreurs font pofitives, comme cela doit être, parce que
nous n’avons pas fait attention au frottement de l’eau contre les parois
ÆÀe Phélice, ni à l'inertie des parties de la Machine, 3) Les erreurs
dans la troifieme, huitieme, neuvieme, quinzieme expérience, ne mon-

‘tent
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tent qu’à une neuvieme partie du produit total: cette erreur peut bien
être compenfée par le frottement l’inertie. 4) La féconde dou-
zieme expérience s’approchent trop prés de la théorie cependant la

feconde expérienge, qui elt preférable aux autres, prouve évidemment
que notre théorie s'approche extrèmement du vrai, 5) Nous avons
remarqué dans l’article 17, que la réduétion faite par les Z de l’action

entiere n’eft vraie qu’à peu prés, parce que l’eau ceffe de fortir
que la vis ait parcouru un arc de 120°, lorsque les virefrrs

font fort grandes. Si nous fappofons que l’eau ne dégorge plus, la
vis ayant décrit un arc de 105°, il faut}prendre les 7, de l'aétion

entiere. Dans ce cas la réduètion donnera 384 pieds cubes pour la on-
zieme expérience, une erreur de 28. Pour la dernicre expérien-

ce, le réfultat de la reduétion fournit 1273, une erreur de 133 pour

trois vis. Les erreurs ne mentent qu'à un neuvieme dixieme
du produit entier, ce qui elt conforme à notre troifieme remarque,

On voit donc que la réduétion faite par un #7 ne s’écarre pas du vrai.

6) Qu’on confidére que la force du vent n’eft pas conftante. La vi-
teffe courant de l’air change à chaque inftent. Cependanr on ne

prendre qu'un milieu entre les nombres des tours que les ailes
moulin ont faits dans, un certain tems, pour en tirer la vitelle par

feconde par minute. Au refte, l’on ne.doit pas s’artendre à une
@xaltitude géometrique dans des expériences faites en grand. Elles

d’une nature bien différente de celles qu’on fait dans les Cours

Phyfique avec des Machines bien foignées ferupuleufement dref-
Pour peu qu’on air de connoiflance de la mécanique des arte,

faura qu’applaudir à l’accord de notre théorie avec l'expérience.
Auffi füuis-je affuré que la queftion propofée ne pourra être décidée

que pas les Géometres qui ont connoiflance des expériences faites en
Hollande, parce qu’on n’a aulle part fair des expériences fi ample-
ment fur la Machine en queition.

L3 22,



22. Il ne fera peut-être pas inutile de dommuniquet au
Lecteur la méthode abrégée que j'ai fuivie dans mes calculs. Je
remarque d’abord que dans la valeur de v, $.15. fe trouvent deux

n Àquantités égales qui fe détuifent, ffavoir a fin 8 coL
a

&-—c cof®afin0. cof Car c cof® defigne un certain nombre
a

de circonférences de la bafe. À caufe des fignes ambigus, qui

précédent les termes à fin 9 col dans les preflions de P@ de à,À

”n

il faut noter que les fignes de ces termes feront toujours, pofirifs dans d,
négatifs dans y, que à foir plus grand ou plus petit que 90°, mais il

1%faut prendre cot— en plus, que foit plus grand ou plus petit
a

que 90°, On aura donc

y (c cofd h a fin) —a 0 cof cofû tang x
a

à

8— (A—afinf afin cor$) 5

REMARQUESSur la maniere dont l’eau monte dons la vis d’Archimede.
LS

23. Mr. Pitot a fait des recherches fur la vis d’Archime-
de felon les principes de la Statique. Il prétend, qu’à chaque révo-
lution de la vis dégorge un arc hydrophore, Parce que l’eau
monte defcend fur l'hélice, comme fur des plans inclinés, on peur
confidérer l’hélicc comme des tuyaux inclinés recourbés, qui fe
communiquent, Or il eft-conitant que dans des tuyaux communi-
quans, l'eau fe foutient à hauteurs égales: cer efpace, que l’eau oecu-
pe dans l’hélice, étant à hauteurs égales, s'appelle l’arc bydrophore.

Pour
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Pour peu que l’on réfiêchifte fur la théorie de Mr. Pitot, on apper-

qu’elle ne pourra avoir {ligu, que pour le moment ou l’on arrête
nila vis. Alors l’eau doit s’arrêrer à hauteurs égales dans l'hélice, pour

fe mettre au niveau. Mais, dès qu'on aura mis la Machine en mouve-
ment, le niveau viendra à être troublé, en forte que l'arc hydrophore

n’entre plus en ligne de compte, quand il s’agir de rechercher le mou-
Àde la vis d’Archimede, Il fuivroit de cette théorie que les quan-

que la vis fournit, font en raifon de la vitefle de rotation, fi
verfoit à chaque révolution un arc hydrophore.  Qu’on jette les

“veux für les expériences, on verra, combien l’expérience dément le fen-
timent de Mr. Prtot. Il fuit de tout cela, qu’il faudra recourir à notre

théorie, pour expliquer la maniere dont l’eau s'éléve dans la vis. TI faut
avoir égard à la gravité à Ja compreffion de l'eau, aux forces

$.x. qui dépendent de la nature du mouvement de la
courbure de l’hélice. On voit enfin, que le mouvement de rotation

éléve deffus du niveau qu'elle tient dans Parc hydrophore

ceci étant rapporté à ce qui a été dit dans l’article 5, fuffn pour
expliquer maniere dont l’eau s’éléve dans la vis d’Archimede,  No-

donne luitre aux Mathématiques fublimes, fans le fe-
desquelles lon m'auroit puexécuter la vis d’Archimede, ni aucune

Machine hydraulique. Dans la plûpart des autres Machines les virefles

fardeaux fuivent d’affez prés le rapport des bras du levier, ou
rapport réciproque des puiffances. Auffi pour la recherche de ces

de Machines füffifent fouvent les Loix de la Statique. Meis
Machines hydrauliques font d’une nature bien différente La vi-

teffe de l’eau n'’elt pas comme en raifon de la puiffance de rotation,
C’elt pourquoi l’on ne fauroit découvrir la véritable théorie des Machi-

hydrauliques par la feule Statique.
Ii me refte un troifieme point à difeuter pour fAtis

24:entierement au füjet que l'Académie a propofé. Je vais exami-

miner la difpofirion la plus avantageule de la vis d'Archimede. Cet-

te



té recherche nous apprendra a conngître la difpofition le rapport
des pgrties qui compofent; cette partie:

PROBLEME.25. Déterminer les conditions requifes pour donner à la
vis d’Archimede la plus parfaite EP la plus avantageu/e difpofition.

SOLUTION.Le plus grand effet qu’on artend de la vis d’Archimede con-
fitte à porter une quantité confidérable d’eau à une aflez grande hau-
teur Cependant il n’en faut pas conclure, que ie zux/zum du pro-
duit de la hauteur de la vis multipliée par la dépente de l’eau, nous faf-
fe connoitre le plus parfait état de la Machine On pourra par ce
moyen comparer les effets de deux Machines, qui portent en tems
égaux, l'eau à différentes hauteurs. Mais la dépente de l’eau confi-
dérée en clle-même ne pourra être combinée: avec la hauteur à.a>
quelle l’eau eit élevéé. Cetre confidération n’a lieu que. dans les Machi-
nes deftinées à éléver des fardeaux vu que les fardeaux font des
puiflances mortes, qui prennent des viteffes proportionelles aux bras
de levier. Mais l’eau aquiert dans la vis des vitefles, qui ne dépen-
dent pas uniquement de la hauteur ou de la puiffance de rotation,
mais de plufieurs caufes enfemble, que nous avons détaillées dans les
problemes précédens. Enfin la dépente de l’eau feule détermine l’ef-
fet abfolu des Machines femblables à celle dont nous parlons. La

‘folution du probleme fe réduit donc à chercher le maximum de la
dépentt d’eau, c’elt à dire, à déterminer les dimenfions de la Ma-
chine propres à produire la plus grande dépenfe d’eau. Confidé-
rant l’expreffion de la dépenfe d'eau trouvée on verra que les
7 élémens fuivans y entrent,

1) Le rayon du cylindre a.
2) La -vitefie de rotation de la vis g V ou

3) L’an-
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3) L'anote de l’inclinaifon de l’hélice avec la bafe, ou l’angle

4) L'angle de l’inclinailon de la bafe de la vis, ou l’angle LO00N
5) La longueur de la vis c.
6) La hauteur de Peau À, fous laquelle fe trouve la bate de la vis,

L'amplitude des ouvertures de l’hélice, 72.
Il eft convenable de ne faire qu'un de ces élémens variable, pour
chercher le maximum, principalement pour abréger le calcul. Or
il importe le plus, que la vis éleve une quantité confidérable d’eau
à une affez grande hauteur c'eft pourquoi j'ai pris pour variable
l'angle d'inclinaifon d’où dépend la hauteur de la vis à laquelle l'eau
pourra être elévée, Il eft vrai que l'effer de la Machine dépend beau-
coup de l’angle e, mais nous allons le déterminer par eftime, crain-
te de tomber dans des calculs penibles, qui cependant ne feroient
d'aucune utilité pour la pratique. Les aucres élémens dépendent de
la conitruétion, de la Machine, excepté la viteffe de rotation, fçavoir
1k où laquelle n'elt pas conftante pour tous les cas, mais eile varie

felon la force du vent. Nous poferons a— 90°, donc col— ro,X

fi

Nous aurons donc re
y 1 (ec. cold h afinÿ cofd tang 90°,

Vk Bà (hA—0 M0) Loop G—afnh)
3

Pofons y+3f? Ip, 8— 2 M pEY—,
13

Nous aûrons n° Vyv

27).
1m? (364 PCu+van+5) P(Hia4V 984 P®

Il y a deux moyens de chercher le maxzmum de cette équation com-
pliquée, favoir de la réduire en ferie, ou de différentier l'équation même.

M Le



Le premier’moven ‘nous conduit à une férie divergente, ou du moins
à une férie qui converge lentement. Le fecond moyen eft fans dou-
te préférable au premier, mais il nous donne des calculs extrème-
ment compliqués, qu’il faudra pourtant abréger par des approxima-
tions, Nous nous fervirons de, la feconde voye. La diflérence de
l'équation en queftion fera,

r*dp gdg  p*dp1 gdg

18 {1 4 18—:d4+ #494+- 2p° a p3VG 49 27 ve 77o…,(-2var #25) (Ga +YG2+ PT,
Soit

ê1—54+V(3934P° La 1-3Î

l 25°1
LE

Les

+V@r+2) Sie 4 0 37
L L

Î

V6) variP.Cette valeur étant introduite dans l’équation du maximum, fe chan-
gera en celle-ci,

gdq a*dg P*gdpos de -..42 pô. 6 5».

g* p°
L]

Pofons V(— 7) Qu oO 394 27. q° {ubftiruant cette ex-
4

preffion dans la derniere équation, nous aurons,

74*dg ap°dq P*adpoem

4 27 9 Sub



ww or
Subftituant les valeurs pour p, ÿ, dp, dg on obtiendra une équation dü
huirieme degré pour finf, De quelque maniere qu’on traitte certe
équation, on fera toujours fort embaraîlé.  C’eft pourquoi j'ai cffaié
d’abréger encore l’équation déduite du maximun. Confidérant que 7
eft toujours plus petit que ÿ, j'ai cru pouvoir négliger le terme

7 dq il me reftera donc apdg 39d4p CI oo

4 5 3 kMais p (c. cold A afind à cofd. tang @)E 7 Trofm?*
k ON VER

N

gg ecoff.+A—afinf—e. cofd tang® 2 cofb?/acof®*

dp (acuwWl) c find a tang Q. fin 6)

dg (c fin a cofû) 20
4

Ces valeurs étant fub-
cof®

ftituées, l'équation du maximum fe changera en celle-ci

(ec? 10@ tang a* 30? tang®”) cof0. fin à
348tAc 21 k€ 344 tangO atang® fin 8

2

2 coLp-
Qak£ N1cof8 4 a fin0* tang® +ac aatang Q.

2 cofp*/1 AR
Pofant A, B, C, D, E, pour les coëfficiens des termes refpeétifs
réfolvant l’équation des fin 9, au lieu des cof0; on trouvera l’équa-

tion füivante (A? À D*) fin 84 2(BD A C) fin 63
—+—(C:4B? +oDE—A*)finf* 2(AC—BH)finf +4E*—C*—o,
Les valeurs des coëffciens pour la vis du Nord front, fçavoir
A—,186, 16, BU 124, CO 12,8, DO 4,36, EC 40, 7.
Subftituant ces coëfficiens, on obtiendra

fin 9+—0, 608, fin63—0,54. fin#? —o,15, fin 0,040.

M 2 Quand
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Quand on cherche les racines de cette équation par approximation,

On trouve que la plus petite, qui donne un maximum, fournit
fin ÿ 0, 20000 à peu près, donné fin) fin 120. Cependant
nous ferons voir dans l’appendix qu’il y a deux maxiæa, l’un pour
l'angle de 30°, l’autre pour l’angle de 70°. Ce qui prouve que
l'équation approchée eft défeétueufe. Si l’on vouloir même employer

79? dql'équation 4 p* dq F* 4 dp 0, On entreroit
4 9 9dans un labyrinthe de calculs, qui ne -promettent rien. C’eft pour

cela que j'ai préféré la methode de l’induétion dans l’addition, ayant
calculé pour différentes élévations de la vis, les quantités d’eau.

Par rapport à l'angle e, il n’eft gueres faifable de déterminer
cet angle par la théorie. J'ai trouvé par les e-leuls de ma théorie,
que plus ‘grand on fuppofe l'angle ou l'angle d’inclinaiton de
l'hélice, plus d’eau fournit la vis. Ayant fuppofé l’angle de 33°
38/, en forte que l'hélice fera quatre tours autour du cylindre,
j'ai trouvé pour la feconde expérience la vitefle de l’eau 1, 7 pteds
par fèconde, la quantité d’eau dégorgée dans une minute elt de
277 pieds cubes, au lieu de 182 pieds cubes pour une inclinaifon e
de 11°. D’où il s'enfuit, que la Machine en queftion fera le plus
grand effet, lorsqu’on donne à la vis une elévation, de 60°, qu’on in-
cline l'hélice fur la bafe fous un angle de 33° 38’. La vis ayant 14,
5 pieds de longueur, une bafe dont le rayon eft de 2, 3 pieds.

26. L'angle d'inclinaifon de la vis fera à peu prés de go°
pour toutes les vis, quelle que foit, leur longueur, quelque foit le
rayon de leur bafe. J'ai cherché pour le cas de la feconde expérien-
ce; la quantité d’eau que donnent des vis de 16 de' 12 pieds. Celle

de 16 pieds fournira 176 pieds cubes, la vis de 12 pieds donnera
216 pieds. Mais la vis de 14: pieds dépente 182 pieds cubes dans
une minute. D’où il paroit que les plus longues vis à

Oivent avoirplus d'inclinaifon, que les plus petites vis en doivent avoix Moins,

Ceft
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x 93C’eft à dire, que cofs doit répondre à un angle d'inclinaifon moin-
dre que 95° plus grand que 60° pour les grandes les petites
vis. En effet les finus d’inclinaifon font à peu près en raifon inverfe
des longueurs des vis. (voyez l’Addition 1 femble donc que par
hazard les conftruéteurs des moulins ont préferé l’ingle de 60°. Il
eft vrai que les angles de 45° de 60° font les plus faciles à cxé-
cuter dans la pratique: comme l’angle de 60° donne à la vis une
plus grande élévation, il eft probable qu’on a préféré cet angle, TI
fè pourroit qu’on leur ait indiqué cet angle, conformément à ce que
Mr. D. Bernoulli a propofë dans fon Hydrodynamique. Mais il faut
avouer que Mr. Bernoulli n'a pas tiré cet angle de fà théorie, mais
plutôt par une fimple induétion, qui d’ailleurs eft fondée fur des prin-
cipes de Statique.

6 27. Il n’eft pas avantageux de donner une trop grande vi-
teffe de rotation à la vis. On'voit, par les expériences par la
théorie, que, les produits ne font pas de beaucoup près fi grands
en comparaifon de ceux qu’une moindre vitefle de rotation 4 fournis.
Pour cet effer, il nous paroit que la prôportion des dents des fu-
feaux des roues des lanternes a été très fagement établie, çavoir
que la vis fait un tour demi dans le même tems que les ailes ne
font qu’un tour. Encore, pour modérer la vitelle de rotation, on à
très bien fait tourner deux ou trois vis à la fois, de garnir chaque vis
de trois hélices pour augmenter la réfiltance que Ja vis oppofe au mou-
vement de rotation. D paroir par les expériences, qu’il ne faut faire
jouer qu’une vis, lorsque la vis décrir un arc moindre que 90° dans une
‘{econde qu’on fair jouer deux vis, lorsque l’arc parcouru cft moindre
que 120°, mais plus grand que 90° Enfin, fi le vent eft encore plus
fort, on fera jouer les trois vis enfemble,

28. Par la difpofition que nous avons donnée à k1 Ma-
chine, la réfiltance qu'elle oppofe au mouvement de rotation, eft avan-

M 3 taveu
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x 94tageufement établie. Nous venons de voir, que le mouvement de
rotation ne doit pas être trop rapide; ainfi cette réfiftance ne doit pas
être trop foible. La réfiftance que l’eau oppofe au mouvement de
rotation, a été trouvée égale,

f'antfa 6 AOAANN 20ee.

amh?t ccolicofp+efinfcofprang®( "Ve veuves —çol= JS.
a

amh?ccof) cofp, parce que œ 90°. Mais, comme chaque
vis a trois hélices, le moment de réfiftance fera 37m h"ccof{ cof P.

V3Parce que 0 30°, par conféquent cof80 de plus
2

QI 33° 38%, donc col 0,833, ‘on aura
am oh ccoff cofp 1,075 amhèe

ou à peu près amh®c, pour la réfiltance de l’eau oppofée au mou-'
vement de rotation, dont le moment eft en raifon compofée du rayon,
de la longueur dc la vis de l’amplirude de l’hélice; les angles
étaut donnés. La théorie de la vis d’Archimede pourroit auili fervir
à perfeétionner celle des moulins à vent. Il ne s’agiroit que de caleu-

ler le moment de la force du vent fur les ailes, le réduire à la vis.
Ce moment devroit être presque égal au produit am h?c; car, à caule
du frottement de l’inertie des parties de la Machine, il doit furpaf
fer la quantité amAh?c, Mais cette recherçhe nous écarteroit trop de
notre but.

29. Nous raffemblerons enfin toutes les maximes requi-
fes ‘pour donner à la vis d'Archimede une plus grande perfeétion.

1) L’anole d’inclinaifon de la vis avec l’horizon doit être de 6o°
pour une vis de 145 de longueur; il fra plus petit pour une
plus longue vis, plus grand pour une plus petite vis.

2) La vis doit tout au plus faire Un tour demi, pendant que,
les ailes ne feront qu’un tour,

3) Cha-
LA



x 953) Chaque vis fera garnie. de trois hélices, pour fournir un écou-
lement continu.

4) Le moulin doit pour le moins faire aller deux vis.
5) Chaque hélice ne fera que quatre tours autour du cylindre.

]l fera facile aux Mechaniftes de déterminer la diftance d'un
tour de l'hélice à l’autre. Qu'ils prennent für une échelle la per-
pendiculaire CBI à la longueur de la vis, la bat AB, qua-
tre fois la demi-circonférence de la bafe. Qu’on tire la ligne À C.
Soit AD la demi-circonférence de la bate, la perpendicu-
taire ED donnera la diftance d’un tour de lhélice à l’autre.

6) L'arbre de la vis doit avoir un petit diametre. Si le rayon ett
de trois pieds on donnera 1} pieds de diimetre à l’arbre, àfin
que les ouvertures des hélices puilfent être aifez larges.

x) Quand les ailes du moulin feront moins de dix tours par mi-
pute, on fera aller une vis. Lorsque les ailes tourneront
moins de quatorze fois par minute, on mettra deux vis'en

mouvement, Enfin les trois vis joucront, quand la viteflé du
vent {era encore plus grande.

30. I ne füffit pas pour l'examen d’une Machine d'établir
la conftruétion les moyens de s’en fervir; il eft auffi néceffure! de
favoir, fi l'exécution en eit facile, ou fi elle elt affu'ertie à des incon-

véniens, qui rendent l'entretien trop difficile. On m’a parlé entrau-
de trois inconveniens. L'eau dépofe dans l'hélice beaucoup de

faletés, qu'on ne pourra ôter à caufe des détours de l’hélice. J'avoue
qu’on fauroit entierement remédier à cetie difficulté. Cependant
elle fera beaucoup moins confidérable fi l’hélice fair moins de tours

für cylindre, car alors elle approchera davantage d’une ligne droite,

L'auteur à négligé de joindre cette figure à fon mémoire, mais il elt facile

de fe la’ repréfenter,

Fig. 3.
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x 96 Àelle n'aura pas tant de recoins replis creux, dans lesquels les dé-
pôts de l'eau fe peuvent commodément loger. D'autant plus, quand
les ouvertures des hélices le volume de l’hélice (éront plus amples.

On prétend, en fecond lieu, que l’effieu de fer du cylindre s’u@
en peu de tems dans la crapaudine; ce qui ne fe peut guères réparer
fans démonter la Machine. Mais, il faut remarquer que l’effieu de fer
étant incliné fur la crapaudine horizontale, devoit naturellement pro-
duire un frottement confidérable. bientôt rendre ovale la crapaudi-
ne. Siau contraire on avoit pris la précaution d’incliner la crapaudine
fous le même angle que fait la vis, en force que l’effieu tourneroit per-
pendiculairement dans la crapaudine, l’on auroit auffi remédié à cer
inconvénient.

On dit, en troifieme lieu, qu'il eft très difficile d'arrêter la vis,
lorsque le vent ceffe. La vis étant chargée'd’eau retourne alors en
{ens contraire, atraque ainfi rudement les parties de la Machine,
Mais ce défaut ne me paroit point irrémédiable. On fait qu’en faifant
une ouverture dans un tuyau rempli d'eau qui peut tourner libre-
ment autour d’un axe, le tuyau tournera en effet en {ens contraire à
l'ouverture. Pour que donc la vis ne retourne pas et fens contraire,
feroit -il impoffible de pratiquer dans la vis, un peu au deffus du niveau
de l'eau, une ouverture dans le {ens contraire’ du mouvement, laquelle
on fermeroit moycnnant une valvule, ou quelque chofe de femblable.
Alors l’eau contenue dans la vis s’écouleroir, il n’y auroit pas à crain-
dre que la gelée fit créver l’hélice.

ADDITION.de)Parce que le maximum de l’angle d’inclinaifon de la vis d’Archimede,
propre à fournir la plus grande aépenfte d'eau, engage a faire des cal-
culs des plus compliqués j'ai préféré de chercher par la théorie, Jés an-

n

gles



æ 9t refges Inc inai on, ous esque s la vis étant difpofée donne le plus d’eau.
s'ai en même tems pofé que l'angle que fait l’hélice avec la bal, eft
de 33° 31°. J'ai donc trouvé pour la feconde expéri le ss

ence Sr ultatfuivans.

Si l’angle 9, ou l'angle que la bafe fairavec l'horizon, eft de 109,
fa quantité d’eau fournie dans une minute eft de 215 picdsenbes

finÿ 20°, la quantité d’eau eftà peu près de même, 2 1 5 pieds cubes

227 pieds cubesfinÿ 30°,
finÿ 40°,
finf— 50°,
fin# 60°,
finf—-70°, 252 ————memee

Si la vis Étoit inclinée à 86%, elle auroit éré entierement fübmergée fOus

feaur: ainfi j'ai dd borner les calculs à 70°. Faifant attention à ces dif-
férens réfultars, On remarquera d’abord, que la vis fournira plus d'eau,
quand lès angles que fait l’hélice avec la bafe, ou l’angleæ, font plus
grands. Car nous avons vu que Ju féconde expérience n’a donné que
r87 pièds tubés, fous ia incfinaifoi ‘dé 9 30°, mais fous unplus petit anoîé de rr® Cependant nos caltuls'fourniffent 227 pieds

éubes, ce qui fair di quart de plus. 2) On obférvera qu'il y a deux æa-
xima. Ceciné nous doit pas farprendre, parce que l’équation la plus
approchée pour le maximues de l'angle ÿ *Étoit du quatrième degré.
Or À eft conftant, qu'il peur y avoir dans de pareils cas plufieurs #4
ximha& mitima Le pretniersmaïimum fe trouve à l'angle 6 de 30°, c’ett
à die lorsque la vis lèra inclinée fâds un angle de 60%, Le focond sm
#imurm rapport à l'angle #'uë 70° ou à Ur angle d’inclinaiton de 20°
Nous apprenans par là, que fa vis peut donner une quantit* fd*

186 =——-———emen

inchmer fà as fous-un plus peur angle quê 20°, fa hauteur de l’eau étantle)

de 4 pieds. En effer l'expérience ne confirme qué trop nôtre raifonne-
ment. Nous avons déjà infinuéplés haut, que les Hauter-moolen don-
nent une grande quantité d'eau, paree que la vis fair un très petit angle
avec l'horizon. Mais, quand il s'agit de porter l'eau à une plus grande

N
hau-

e comarable d’eau. fielle eft inclinée {Ous un très petir'angle, car on ne fauroit



hauteur;il faudra incliner la vis fOusun angle environ de 60°; Je dis en-
viron, parce que la longueur de la vis change beaucoup l’angle d’incli-
naifon. Une vis de 16 pieds de longueur ne fournit, dans le ças de la
féconde expérience, que 97 pieds cubes par minute, tandis qu’une vis de
12 pieds donnera 216 pieds cubes d’eau. Mais la vis de 143 pieds a
fourni 187 pieds. On voit par là que les plus petites‘vis font plus avan-
tageufés que les plus grandes. Il faudfh donc inclinét us un plus pe-
tit angle les grandes vis, pour qu’elles donnent Une affez grande quan-
tité deau. Mais on diminuera ainfi la hauteur à laquelle eau pourroit
être portée, fi l’on n’avoit pas du diminuer l’angle d'inclinaifon. Jai
trouvé par la folution de l'équation du maximum $.25, n'ayant pas né-
gligé le troifieme terme, que cof# ou le finus de l'inclinaifon de la vis

eft comme 4 fo: c’eft à dire que le finus de l’inclinailon de, la

ê

vis, toutes chofès d’ailleurs égales, elt à peu.près en raifon inverfe de
la longueur dela vis. I faut fe contenter d’un à peu près, parce que le
Tapport que nous venons d'employer, a été déduit par apprbximation,
Cependant ce rapport eft plüs petit qu’en râifon inverfe des longueurs
de la vis. Si nous fappofons pour une vis de 143 pieds le premier ma-
ximum à 20°; on trouvera le maximum pour des vis de 16, 13,
10 pieds aux angles de 18°, 24°, 30°. Mais fi on pole le fecond
maximum à l'angle de 60°, on trouvera le maximum pour une vis de
16pieds, à l’angle de çc°. Cependant on trouvera le maximum pourune
vis de 12 pieds, fous un angle extrêmement grand, ce qui ne fauroir être,
On voit par tout ceci que les grandes vis 10nt inférieures aux petites,
Si l’on vouloit employer une vis de 16 pieds, fous l'angle de 50°} elle
porteroit l’eau à la même hauteur, ftavoif à 121 pieds, à laquelle la vis
de 145 pieds éleve léau, étant ditpolée fous l'angie de. 60°, Une vis de
12 pieds de longueur, difpoiée fous l’angle de 60°, qui portera l’eau à la
hauteur de roZ pieds, fera la plus avantageufe dont on fe pourra fervir,
en lui donnant les dimenfions néceffaires,, prennanr les précautions
que nous avons expofées.

FIN
2
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DISSERTATION
CES QUESTIONS:

Comment l’eau s'éléve-t-elle dans la vis d'Archimede Be
quels ferpient les moyens de porter cette machine à fa

perfection?

QUI A CONCOURU,

N2
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1.

a machine connue fous le nom de vis d’Archimede, dont l'exa-
4 doit fujet de ce Mémoire pour répondre à la Ques-

tion propofée par lHluftre Académie à qui j'ai l'honneur de le pré- j
fenter, eft compoite d'an cylindre folide, mobile aurour de fon axe,

incliné à l'horizon, autour duquel eft fixé un canal, en forme de
fpirale, dont tous les tours confervent la même obliquité für le cy Hin-
dre, l’extremiré inférieure de ce canal fera plongée dans l’eau qui doit
s'éléver, lorsqu’on fera tourner le cylindre auroys de fon axe. La
Queltion propofte renferme deux parties: dans 1à premiere on doit
analyfer le méchanisme de cette vis pour expliquer comment leau
s’éléve dans le canal par le mouvement du cylindre, dans la fecon-
de il faut calculer l’effer que certe machine peut produire, examiner
les inconvéniens auxquels elle eft'fujerte, chercher les moyens de

2
la perfectionner.

f; 2. Pour répondre à la premiere partie, Meft néceffaire
d’examiner cette courbe à double courbure, que forme la fpirale qui
environne le cylindre, de chercher d’abord la hauteur de chacun
de fes élémens au deflus d’un plan horizontal qui palleroit par le bas
du cylindre.

6-3 Cette courbe peut être confidérée comme formée par le mou-
:vement uniforme d’une ligne droite ac toujours parallele à
1elle-même, autour du cylindre, tandis qu’un point parcourt

222

F

telle de ce point à la vitefe de Ia ligne, que dépend la nature de la
wc auffi uniformement la ligne æc: c'elt du rapport de la vi-

courbe, où fon obliquiré für le cylindre.
Soit Aabc le cylindre incliné à l’horizon, fous un angle 2, Planche 2

dont le finus foit f le fipus toral étant égal à l'unité. AP2B, ‘eft la

N 3 circon-
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‘circonférence du cercle de la bafé, AMDC un arc entier de“le
courbe; foit la vitefle du point à celle de la ligne, ou ce qui eft la
même chofe la longueur PM à la longueur de l’arc AP, comme 7æ
à foit encore l'arc AP pris pour abfcife égalàx, y fon finus
verfe, AN pour le rayon AO En

7 mmonaua PM MT-2 fe
la proportion BV) Ear—y: RTE (ar —)V ff)

Donc, pour une abfciffe AP x, prife depuis l’origine A de la courbe
für la circonférence d’un cercle paffant par À, la hauteur RM du
point corref{pondaëÿ# M de la courbe, au deffus d’un plan horizontal
paffant par æ l’autre extrémité du diametre du cercle de la bafe fera ex-

primée par <fs (ar—y) V(1—ff)

Voici quelques unes de çes.hñureuxs, en donnant à x différez-
tes valeurs Soit c la circonférente du cerçle dont le rayon eft l'unité.

Si ao na yrro, 2 2V(1—ff).r
«Sjor<e IE (VDS HS TE 6 TVOD)sm.

MI Fer-- voor smtoT Ver ff). 8
Dig

aÉger-- YOGAVH) ra teEA 4 o,29V(1FfHr
71,

mm.AITfer-- Or 25m TO fer
n°

3x fer-- yir See 4 Va-ff)ern°”

mn.gHjoerr 2V(1=7)6,
On

xHger yo
Le
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L’on peut voir par là, que pour les deux valeurs de 770, x-—er,
les deux hauteurs 3 corref{pondantes différent entr’elles de la quan-

tité fer, c’eft à dire que le point de la vis eit plus élevé que le

point À de-la quantité fer, en forte que la diftance Ac centre

7

les pas de la vis eft r.
n

X

3. Pour commencer par le cas le plus fimple, avant
que de füppofer de l'eau dans le canal de l4 vis, voyons ce qui arrive-
roit à un corps rond, qu'on laifferoit defcendre par l’extremité füpé-
rieure de cecanal, Sera-t-il poffible que ce corps s’arrêre en quelque
point fans rouler jusqu'au bas, le cylindre étant fuppofé immobile? Il
eft évident que pour que ce corps puiffe être foutenu dans quelque
point du canal, il faut que ce point foi plus bas qu'aucun de ceux qui
font immédiatement à côté, c’eft à dire qu’il faut que la hauteur 3 foit un

minimum dans cet endroit-là or, par l’infpeétion des différentes va-
dé erminé s cy deflus il eft aité de voirleurs de 3 que hous avons  t eque cela eft poffible. -Car, par exemple, fi les quantités m, f

f

sm Jfont telles qne la fonétion ÿ 7 ÿ(—77 fit plus grande que

1—VI, plus petite que V£, la valeur de 3 pour x 4er fra
plus petite que les deux valeurs qui correfpondent à x H $cr,

x I $cr, en forte que néceffairement, entre ces deux valeurs, il y en
où z fera un minimum, Nous déterminerons exattement

dans un moment, quelle eft la valeur de ou de y qui correfpônd à
ce minimum: mais l'on doit encore voir que, dès que x a pallé le,
point à, ou eft plus grand que le demi cercle, alors les hauteurs

vont en augmentant, jusqu’à ce que ait fait le tour entier, parce

qu'au delà de x augmente y diminue, deux caufes qui contribuent

à



104à augmenter la valeur de 3, ce n’eft donc que dans la demi- portion
AMD que peut devenir minimum, c’ett à dire que le corps peut
s'arrêter,

Pour déterminer maintenant ce point, il faut faire la différen-

tielle da égale à Zéro: or ona da fax x dy V(1—Ff),

comme par la nature du cercle, dx oo rdy
V(ary—w5}on a da—(? V(s—Ff))dy qui12 CV @ry—yv)

PAégalée à zéro donne après la réduétion

FFN9=ravf 27 —7) o— "fs Yes fn
28 T gYÇ1 FFj)(en appellant g le finus de l’angle conftant que fair la courbe avec les

lignes PM rirées-fur la furface du cylindre parallelemnent. à fon axe,

ce qui donne: min V(1— 22)" 2).
Ces deux valeurs de y dénotent que la courbe à fon élément

parallele à l'horizon en deux endroits, dont l’un défigne fe point le plus

haut où à eft maximum, favoix y PR Veg-—ff EN
EVG— FF) F AG;Pautre. défigne 1e point te plus bas, ‘où x éft minimum; favoir

V(gg— fn9=r try a —4F) os AN,

—-avsaus MAN AVAL IUAIET y «x UA troisfieme K autant élevé au deffus de l'horizon. qûe ie point te plus haut L,
en forte que, Ki l’on ver de l’eau dans le canal elle sélev 7

era jusquac3que {à (urface acceigne la ligne LK, remplira ainfi our l'arc LMK,

64



1954. On peut, en examinant les valeurs de y, en tirer le corol-
laire fuivant fi g If les deux valeurs de y deviennent égales à r,
c’eft à dire que les deux points fe confondent en H, l'arc LDK de-
vient nul, il elt alors impotible qu'il relte de l’eau dans la vis.

Si g <f/, les deux valeurs deviennent imaginaires: donc
pour que la vis puifle retenir l’eau, par conféquent être de quelque
ufge, il faut néceffairement que foir plus grand que c’eft à dire
que l’angle d’inclinaifon du canal für le cylindre, par rapport aux lignes
PM, foit plus grand que l’angle que fait le cylindre avec l’horizon.

ÿ. Il n'’eft pas difficile, après ce que nous venons de dire,
d'expliquer comment l’eau contenue dans l’arc LMK, ou bien le
corps placé en M, qui eft fuppofé le point le plus bas, s’élévera lors-

‘qu'on fera tourner le cylindre: car {@ppofons dabord que le cylindre
tourne que d'une quantité infiniment petite égale à dx, le point M

viendra s'élevera d’une quantité égale à dy V(1 —/7), pre-
nant Vo Mu dx, le poiut le plus bas fe trouvera dans ce mo-
ment-là en V: car, quoiqu’on faffe tourner le cylindre, il doit toujours
répondre à la-même abciffe AP, (en prenant toujours l'origine À au
point le plus élevé du cercle de la bafe;) or ce point V elt plus élevé

(3

que M de la quantité VO-ge) fdæ Donc le corps qui par

fà pefanteur tend toujours à defcendre pour occuper le point le plus
bas, Æ trouvera, après que le cylindre aura tourné, être dans le
point V, aura par canféquent été élevé d’une quantité égale

VO ee) fdx On peur confidérer ici deux mouvemens
Fa

dans le corps, l'un fon mouvement propre dans le canal, par lequel
il a parcouru le -perit élément Mr, &eft deftendu de fon propre
poids, comme fur un plan incliné, l'autre un mouvement commun
avec le canal, par le quel il à parcouru l'arc My. Le réfultat de ces

O deux
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deux mouvemens fait qu’il parcourt la ligne MV, qu’il fera plus

V(1—E8)élevé qu’auparavant de la quantité dx, en forte qu’on
peur dire réellement que c’eft en defcendant dans le canal que le corps

eft élevé. Cette afcenfion du corps fe fera précifément de la même
maniere pour l'élément fuivant, de même pour un tournoyement
quelconque du cylindre, de façon que le corps fe trouvera toujours
fur le prolongement de lalligne PM, aprés un demi-tour il fera en E,

après le tour entier en F.
Je crois avoir expliqué bien clairement la maniere dont Peau

s’éleve dans la vis d’Archimede, j’efpere qu’après ce que je viens
de dire, il ne reftera plus aucune difficulté fur cette premiere partie
de la quettion. Je pafle maintenant à la feconde: für les moyens de
porter cette machine à fa perfettion.

6 Avant que de chercher les moyens de perfeétionner une
machine, il faut examiner auparavant, fi elle en éft fufceprible, fi
elle ne fait point déjà tour l’effet dans elle eft capable; car, dans tour
te machine, il y a un certain point de perfeétion, au delà duquel il
eft inutile de prétendre pouvoir aller, il elt même impoffible d'y ar-
teindre à caufe d’un grand nombre d’effets inutiles, auxquels eft né-
ceffairement employée une partie de la force motrice, c’eft à les
diminuer à éviter autant qu’il eft poffible tous ces effets étrangers
au but qu’on {e propofe, que confiftent les recherches qu’on peut
faire fur les.moyens de perfeétionner une machine. Ce point de
perfection eft lorsque l'effet feroit entierement égal à la puiffance mo-
trice, j'entens [par effet, le produit du poids que la machine doit
élever par la vitefle avec laquelle il eit élevé, car c’elt à cela que
peut fe réduire l’effetr d’une machine quelconque il ne faut pas
croire qu'il y en ait aucune dans laquelle cet effet puifle furpañer la
puiflance motrice, ‘de quelque nature qu'elle foir, cela feroit. éntiere-

ment

x
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ment contraire aux principes de la Méchanique toutes les machines
confidérées dans la théorie reviennent au même leur effet eft toujours
équivalent à la puiffance motrice, ce n’eft que dans la pratique que cet
effet utile eflentiel eft diminué plus ou moins. C’eit ce qui établit la
différence de perfeétion entre les différentes machines les frortemens

font une caufe très confidérable, ils abforbent une grande partie
de la puiffance motrice, cela d'autant plus que la machine elt plus
compofée. Mr. Bernoulli, dans fon Hydrodynamique, calcule quelle par-
tie de la puiflance eft employée utilement dans la fameufe machine
de Marly, il trouve, ce qui paroit presque incroyable, que cette

meft ue la 5; de la puiflance entiere.

7. L'effet de la vis eft d’élever Une certaine quantité d’cau
ume hauteur donnée, pendant un certain tems: cette quantité dé-

pendra de la longueur de l'arc hydrofore LMK, qu'il s'agit donc de
déterminer l’inclinaifon étant la même pour chaque clément de la

courbe rélativement à l’axe du cylindre, fi on appelle dæ un petit élé-

de courbe qui correfponde à un'petit arc dæ de la bafe,
Iaura partout d&-— —d x, par conféquent x (enr

bdrenant la même origine pour x).
L'arc LM compris entre le point le plus haut le point le plus

d nc fe déterminer exactement, car l’arc de la bafe qui lui
QP, dont la moitié a pour finus GO, ou ON

D

bas pourra o
correfpond elt

(Ps) pour cofinus r( V C2) en forte
AEVU—ff) S ITP LM—" Arc fin2 LyC—e8) V(ge-f)

qu’on aura arc ge 1—ff  EV1—ff
Mais la connoiflance dé cet arc ne férvira point à faire connoitre
l'arc LK, car on ne pourra le déterminer que par une approximation

O2 de
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de la maniere fürvante la hauteur du point L au deffus du plan «5,
et —F “(AQ) V(1—/f). (Ga) comme naus l’avons trouvée

au $.2. La hauteur du point K eft Zf(Aag) V(1—F7). (ag)

Mais, comme ces deux points font fuppofés être également élevés au
deffus de #75, on aura une égalité entre ces’ deux hauteurs, favoir-

24 (AQ) 4V(1—fP).0G) —f(Aag) VC1=FF)-(a8)

ou V(-/P) (Ga) 7 f (Q1)
mm FGp: 57 ya 1 mSVO-LO),,

VU—ff)
Soit QG le finus de arc À Q égal à a, comme l'on a trouvé
ci-deffus, GO Yæs— D, ‘on aura à —JVG-— 88).

&V(1—ff) V G—ff)Donc on aura la proportion fuivante

Qq:Gg O AO:GQ 1:18, &tnfaifant Og 5,
on aura

(Arc. Cof. 3— À. Sin.2) 3 V(1—na) IE 1 0
en forte que, aprés avoir donné une valeur à la quantité æ, on trouve-

ra la quantité 3, par conféquent l'arc Q7 correfpondant à LMK,
par l’équation V(1—aa) a (A.Cof.z À. Sin. a)
que l’on réfoudra par quelque méthode d’approximation, En voici
une dont je me fers ordinairement, qui eft affez fimple d’une très
grande généralité: on met d’abord l’équation fous cette forme

25 V(1—aa) a(ACz—ASa)
2 2
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on déterminera enfuite la quantité par cette condition, que la dif-

férentielle da foit égale à la différentielle de

3 V(1—aa) —a(A Cz:—AS7an)
2

ads
0ce qui donnera de ds ÿO0—:5* d’où l’on tire

2

f#n= 1 Va=:5: (Il faut prendre le figne fi A cofz
eft plus petit que la demi-circonférence, lc figne s’il eft plus
grand, nous verrons bientôt comment on peut diftinguer ces deux
cas:) Je ne donne pas ici la raifon de ce procédé pour la détermi-
nation de je croirois fortir de mon fujet, d’ailleurs elle n’eit pas
difficile à ‘trouver: voici fimplement un exemple de cette méthode

Soit ai VÈI 0,707$, ON A V(1—A0) O2 0,771
Arc, fina 2 45°, eflayons d’abord 8 0,9990 OO cof2° 33*,
on a Y(I1—232) 0,0445. Donc A. fins 182° 33°, (je fais dans

ce cas-ci l’arc cofs plus grand que Ja demi-circonférence, parce
qu’autrement on trouve après la réduétion 3 plus grand que l’unité,
ce qui eft abfurde) ce qui donne À. cofz À. fina 137° 33/

10087 aparties du rayon, #0 1 I 16,89.
V(i—s3)4200

0, 9079De là on trouves 8 Es 5: IE 0,0004616, 890,9990 0,00046 TI 0,99854 IS col 39:67, ce qui
rend l'arc Qg de 138° 6’, on auroit une valeur encore plus ap-
prochée en faifant une feconde füppofition de 3 0,9985 4.

8 Pour connoitre maintenant, fi le point ÿ tombe en deçà
du point a, c’eft à dire dans la demi-circonférence AQa, ou bien
dans l’autre, au delà de 7, comme dans la figure, afin de déterminer

O 3 fi
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fi A. côfz elt plus grand ou plus petit que le demi cercle; il faut cher-
cher ce que doit être la quantité a, ad. où doit tomber le point Q
pour que 7 tombe en a, Mettons pour celà 3 1 dans notre équa-

tion qui deviendra 1 V(1—aa) ZI a (3 Circ. À fin a)
1 À V(1— na)ou 1 tirons en la Valeur deCire. À. fina d

Qu'on effaye d’abord 4 V3 2 0,7071, alors J Cire, À, fina.
I, 7071135983. Domcar I 0, 7242 GO fin 46° 24°,

5

fi on fubititue cette nouvelle valeur, on trouvera a m 0,7243
O fin 46° 25°.

Puis ‘donc que dans l'exemple ci-deffus, pour 2 fin 45°,
le point 7 tombe au delà de 7, que nous venons de voir que
fi aofing6° 251, le point ÿ rombe en a, on peut en-conclure que
fi a elt plus petit que fin 46° 25°, le point tombera au delï de a,

qu’au contraire il tombera en déçà, 1ia eft plus grand que fin 46°: 25",

a

Donc, dans la formule où 1 V(1—2%2) il faudra prendre

x

le figne fi à fin 46° :25°,. le figne fi a fin46°:25".

On peut de même chercher quelle doit être la valeur de pour
VO —aa)que le point gtombe en B, l'équation devient alors 4 5 Gr, A fina”

après deux ou trois fuppofitions, on trouve à peu près a T7 0,217
I fin 12° 324, fi on fait à plus petit, le point ÿ tombera entre les

points À B.

9. Il faut donc {è repréfenter trois différens cas qui de-
mandent chacun une formule différente

1°,



Je me fuis fervi de ces
qui contient différentes

1°, ‘L’afc AQ étant

sus

2

plus petit que 12° 324, la formule eft:
III Dig

a

#mIC! mme 0000 0V(1—3%)

V(1— aa) a (A.cofs À. fin 2%

l’arc'cofz fera plus grand que à cire. ou que 270 deg,

8 5%

2°. AQ étant plus grand qua 12°:32/ plus petit que 46° 25°,
la formuie fera

a

a—1+ ue
l'arc cofz fera entre 180 270 deg:

30e

38 gs-
Enfin À Q étant u

3 V(1— an) a (A. cofz À, fin 2)
3

n arc pius grand que 46°: 25°, la formule eft
3 V(1— aa) a (A. cofz À. fin à)

a
HU I— Y

l’arc cofs fera plus petit que 180 deg.

Si ou

a:zo,0000
—0,1736
—0,2171
—0,3420
—0,4622
—0,$000
—0,6428
—0,7071
T0,7243
—0,7660
—0,8660
—0,9246
—0.9848

on trouve97"I,0000 II cof3 60°

35)

I'O,168$ Hcof279°:42/
IO,0000 IT cOf270°
T0,4090 TI cof245
—0,7071 IIcof 25°
—O,7811 0col218°-
T0,9681 IT col) 94°:
0,998 I cof1 8 3°:
I I,0000T7 cof1 80°
—0,9907 II col 75°-—0,8730TIcoft ço®:

T'o,7071 I coft35°
—0,3365 Tcoflog®:

—1,0000 —0,0000Icof 50°

5

40!

formules pour former la petite table fuivante,
déterminations de l'arc Q 7-

l'are
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10, En'examinant cette table, or peut voir que l’arc Qg

dimilte à mefure que l'arc AQ augmente, que fi l’on prend plu-
fieurs de ces arcs A Q en progreffion arithmétique, les valeurs de
Q correfpondantes ne s’écarteront pas beaucoup de former cuffi-
une progreffion arithmétique,

L’arc KL qui porte l’eau étant Qg3; À la vis eft don-
née, c’eft à dire que g foit déterminé, qu’il ne s’agiffe que'de don-
ner au cylindre une certaine inclinailon, il eft évident que l'angmen-

*V(1-—E28)ration de /en produira une dans la quantité à quiet

EVOHSfpar conféquent une diminution dans l’arc Q g, en forte que le re-
fte étant d’ailleurs égal, plus l'angle du cylindre avec l'horizon fera
grand, plus l’arc hydrofore fèra petit. Mais, fi cet angle d’inclinaiton
du cylindre eft donné, que ce foir la quantité g qui refte à déter-
miner, on trouvera aifément que, plus l'angle dont ett le finus fera

grand, plus auffi la quantité Q,7 ou l'arc LMK fera grand.
8

r1= Après avoir déterminé dans les précédens la
3longueur de l'arc LMK, qui contient la plus grande quantité d’eau

que la vis puiffe fournir dans une révolution du cylindre, il eft né-
ceffaire de chercher à préfent, quelle cit la puiffance réquite pour
faire tourner le cylindre, ou pour faire équilibre au poids de l’eau
contenue dans un de ces arcs, qui fans cela fe feroit tourner en fens
contraire couleroit jusqu’au bas je réfoudrai ce probleme, en
fuppofarit d'abord qu’au lieu d'eau, il y ait un corps folide p placé en
M dans l'endroit le plus bas de l'arc LMK. Soit la puiffance cher-
chée, que je fuppofe appliquée à la circonférence du cylindre, agil-
fant lon la tangente, c’elt à dire fur un levier dont la longueur eft

Que
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A Que l'on repréfente l'aftion de p par une ligne verticale aZ,

qu’il faudra décompofer en deux autres repréfentées par les
lignes æd, @e, qui font dans un même plan vertical pa-

rallele à l'axe du cylindre, l’une ad parallele à l'axe, par conféquent
inutile pour faire courner le cylindre, l’autre ae dans un plan per-
pendiculaire à l'axe. on trouvera cette derniere en difant fin Tot:

fin cha
fin cha ps 0e fa Don? Sp VUE-SN.

Soit «a« Une féftion circulaire du cylindre parallele
à la bafe, paflant par le plus bas point de la vis en a,

9e le même que M de la figure premiere fon diametre Planche 2,[TX

dant au point le plus bas, que nous avons rrouvé ci-

—Ff 4 parallele à A on.voit que cette puiflance æe agit fur un
levienaf ou oc qui eft le finus de l'arc AP (fig. 1.) répon-

f V(I—E2),, Donc l'effort du poids pour
dètlus (5.7) di 5 FGF

F V(1—28)faire tourner le cylindre fGra exprimé par r p, qu’il
faut égaler à l'effort r de la puiflance qui lui fait équilibre, d’où

tirers —fYG-ee), où pircr: Eve ga):

12. On pouvoit patvenir au même réfultat d’une autre manie-

re,en confidérant que lorsqu'il y à équilibre entre deux puiffances, elles
font toujours entr‘eues réciproquement comme le chemin qu'elles peu-
vent parcourir dans un même rems infiniment petit or nous avons vu

P 5.)



($5s)q q y q g aupettake corps fera élevé par Jà de la quantité YOTe2) fdx Donc

la puiffance x eft à la réfiftance p réciproquement comme le chemin d«

au chemin VOT88) fix, cefftidire p:x— 1: —V(1-28);f

Ceci eft une preuve bien évidente de la juiteffe de nos principes de
nos calculs,

6 13. Silarc LMK eft rempli d’eau, on trouvera la puiffan-
ce qui lui fait équilibre, par une folution un peu différente de celle
du $,11. parce que le poids n’eft pas concentré dans un féeul point M,
comme il l’éroit dans le cas du corps folide, mais qu’il eft’ diftribué
dans tout l'arc LMK; il eft ailé de prévoir en faifant le même raifon-
nement qu’au précédent, que. lon doit parvenir au, même réfultat,

FVOU-—EgE)
8

poids de toute l’eau contenue dans l'arc L-MK) ce qui donne

VO-E8) fP; je vaien donner la démonitration tirée des

c’éft à dire trouver P:3 2 1: (en  appellant P 1e

mêmes principes dont je me füuis férvi dans le 11,

Soit p le poids d’une portion du canat dont la longueur 1.
Que l'on prenne un arc quelconque AL M de la vis, auquel réponde

Pabcie AP x. Soit AN-7y, alors —p dx {fera le poids’ de

l'eau contenue dans l’éléméne Mw ($.7) l'effore de ce poids fera

Par
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par ce quéfitous avons vu ($.rr.) égal à

Vea-fN dy
————pdy parce que da rx

5

YOfD D dà Gaz

Vaff)TT PH

fera l'effort d’une portion AL.M du canal pleine d’eau. Mais, com-
tne l'eau ne va que jusqu’en L, l'effort de la portion L M fera

V—Ff) p. (GN). Donc l’effort de toute l'eau contenue ei

VO-ff)LMK fera p (Gg), ce qui donnera la puiffance
Ve —ff Va-ffm0 ———p(Gg) E —————p (V(i—aa) x) en

f if dans le 7 leprenant poür a s les mêmes ign cations que&l tt” fèra déterminéefigne fervira fi a fin12°:32, a quante s
au moyen des formules que l’on a données dans ce Ç. 7.

Û eft ait de voir que fes ‘deux expreffions LAC: —£8) fP,

&æ

V( 1— ff) p (Gg) font abfolument la même chofe, comme nous
ri

car on à la proportion fuivante

VC f)(Gg) 6-7:
l'avons dit ci deffus,

rpm LQg:P: done P— EpQ9=: e 1—ge FV(1—g2)

ré. Puisque la longueur de l’arc LMK, la puiflance w
able de faire équilibre au poids de l'eau contenue dans ce canal, dé-

cappeudent des quantités, g  -on pourroit croire qu'il y a peut être une

P 32 inclis



116inclinaifon à donner au canal au cylindre, pour proauire le plus
grand effet, c'elt à dire pour élever.la plus grande quadiite d’eau, en
employant la moindre puiflance poffible, indépendamment des frorre-
mens autres obftacles, mais je vai faire voir que l’effet de la vis, qui
eit direétement proportionnel à la quantité d'eau montée dans un tour,

inverfement comme la puiffance capable de la faire monter, fera le
Même pour quelque valeur qu’on donne à g &äf; car la quantité

d’eau eft proportionnelle à (A. cofz À. fin a) $-7.) la

Va FApuiffance 7 p (V(1—aa) x) doit être muli-
pliée par le nombre des‘ares LK, ou des pas de la vis, pour avoir
la puiflance qui fait tourner le cylindre chargé dans chaque tour. Or,
fi A eft la hauteur où l’eau doit monter, la diftance des pas de la vis

métant (6.2) —re VO EE) pe, leur mombre fera
8 Æ

h

4Vi-g) 77
0er (V(1-—aca) 3)); donc l’efet de la vis {èrd ex-

la puiffance cherchée fra

(A.cofx A. fin a)
n(A cofz A fine)

va SA) (V (3—aa) Es) V(1—ad) Hs 7
FVUI—2e)

primé par

quantité conitante, puisquè z doit être déterminée par cette équation

4 (A. cofx A fina) Oo Y(1—aa) +8. En ft P
re que onpeut changer à volonté l’inclimaifon du cylindre, l’inclinaiton de.

k



117k vis-fur le cylindre, fans changer en aucune façon le rapport de la
quantité d’eaù élevée, à la puiflance néceffaire pour tourner la vis;
la hauceur A demeurant la même.

r5. Si Q eft le poids de l’eau que l’on peut élever à la
hauteur 4 par un tour de la vis, c’eft à dire pour un chemin de la

puiffance égal à cr, cette puiffance requife fera Q Or, fi

f'on a un plan incliné dont la longueur foit wc, la hauteur OA,
c’eft à dire qui faffe avec l'horizon un angle dont le finus foit

h. que l’on veuille par le moyen de ce plan, élever un

kpoids Q, la puiffance néceffaire fe trouve être aufi Q,

fera le même chemin que celle qui eft appliquée à la vis. D’où l’on
.voit que la vis d’Archimede demande exaétement la mème puiffance
pour faire monter l'eau, que fi l’on f@ fervoir d’un fimple plan in-
cliné, auquel toutes les machines peuvent fe rapporter en forte qu’elle
ne fait rien de plus qu'une autre machine quelconque, fi on les confi-
dére feulement dans la théorie, que l’on faite abftration des frorte-
mens autres obftacles accidentels qui furviennent dans la pratique

.ce qui peut fervir à défabufer ceux qui croyent que cette vis a la pro-
prieté particuliere d’élever avec une moindre puiffance, dans un
moindre tems, plus d'eau que les autres machines. S

16, Après avoir confidéré la vis d’Archimede dans la pure
théorie, avoir vu qu'elle eft dans le même cas de toutes les autres
machines, nous devons étendre nos recherches jusques dans la prati-
que, où, comme nous l’avons déjà dit, il fürvient des obftacles qui ab-
forbent une partie de la puiffance motrice; en l’employant à des effets

P 3 Me

rer
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inutiles non effentiels, ce qui fait que cette machine devient un peuve

füfteptible de perfeétion,: c'eff-à quoi nous devons maintenant tra-
vailler, en examinant quels font ces obftacles, quels feroient les:
moyens de les diminuer.

1°. Le plus confidérable provient du frottement, caufé par le
poids de toute la machine dans les deux endroits ou elle doit être
foutenue, favoir les deux extrémités du cylindre, par le moyen
de tourillons qui doivent s'appuyer tourner, celui d'enbas
dans une crapaudine, celui d’enhaut dans une efpece de collet ou
d’anneau. Or, fi l’on a attention de faire la machine auffi légére qu'il eft
poffible, de diminuer les furfaces frottantes, de les rendre très po-
lies, on fent aifément qu’on parviendra par là à rendre le frottement
moins confidérable, Mais tous les différens moyens de diminuer le frot-

tement font trop connus pour que je m’étende davantage là deffus.

2°. L’application de la puiffance motrfèe à la machine eft encore
fouvent Une caufe de diminution dans fon effet, lorsque cette puiffance
eft de nature à ne pouvoir pas v être appliquée immédiatement,
qu’on eft obligé alors de rendre la machine plus compofée, en y faifant

des additions qui ne peuvent qu’augmenter le frottement. La façon la
plus fimple de faire mouvoir la vis d’Archimede ef+ par le moyen
d'une, manivelle à laquelle plufieurs perfonnes peuvent être appliquées:
mais, fi au lieu d'hommes, on vouloit f@ fervir de boeufs ou de chevaux,
cela ne füffiroir pas, on fe peut pas les appliquer à une fimple manivel-
le, il faudroit néceffairement y ajouter quelque nouvelle piéce, comme
par exemple un rouez une lanterne, pour changer la direétion dé Ja
puiffance; l'effer en feroit diminué, Engénéral, plus une machine
eft fimple, plus fon effet fera confidérable, toutes chofes d’ailleurs égar

les, la vis d’Archimede eft affez recommendable à cet égard.

Une



w 119Une attention qu’il faut avoir dans toutes les machines qui doivent
être mifes en mouvement par des hommes ou des animaux, eft de faire
en forte qu’ils puiffent exercer leur force de la maniere qui leur eft la
plus commode la plus naturelle: ils en font moins fatigués, &.devien-
nent par là capable de conrinuer leur travail plus longtems.

17. Quoiqu’il foit indifférent dans la théorie, quelle va-
leur l'on donne aux quantités f (6.14.) il ne faut pas croire
qu’elles foyent parfaitement arbitraires dans la pratique il ÿ a plufieurs
confidérations à faire qui ferviront à les déterminer. Comme les frorte-
mens proviennent principalement du poids de la machine elle-même,
qui eft plus confidérable que celui de l’eau dont clle eft chargée, ce qui
fait que ces frortemens ne varient pas beaucoup, foit que la quantité
d’eau foit plus ou moins grande, il y aura de l'avantage à augmenter
cette quantité d’eau. Il faudroit pour cet effet rendre g très grand, &f

très petit, car nous avons vu 10.) que par ce mpven l'arc hydrofere
LMK étoit rendu plus grand; mais il en réfulte auffi des inconvéniens,

fürtout pour car en faifant cette quantiré fort petite, on ne pourra
élever l'eau qu’à une très petite bauteur, puisque cerre hauteur eft tou-
jours proportionnelle à/2 Vétruve fait cet angle dont f elt le finus, de
45 degrès, mais je crois qu’à cet égard il faut confulter les circonftan-
ces, faire cet angle plus ou moins grand, fuivant la hauteur à lequelle
on eft obligé de faire monter l'eau. J'ajouterai encore que, plus le =ylin-
dre eit vertical, moins il fera difficile de fourenir le poids de toute la

machine.
Quant à l'angle dont g eft le finus, il paroit qu’il n’y a au-

un obftacle à le faire très grand: on met par là dans la poffibi-
lié d’augmenter la valeur de qui doit roujours être plus petite que ç,
(6.4) Fitruve ne le fait cependant que de 45 degrés, d'autres le fonr
plus-grand, De tour cela il réfulre qu’il vaudroit peut-être mieux faire

l'an-
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l'angle Bas plus grand que de 45 deg. mais au contraire rendre BAL
dont g elt le Cofinus, beaucoup plus petit, même au deffous de
To degrés.

18. Comme l'eau occupe toujours des ares de la vis fépa-
rés les uns des autres, qu'il eft impofhible qu’elle rempliffe tout le ca-
fial, fans laifler d’intervalles entre fes différentes portions, il faur pren-
dre garde qu'il n'y ait aucun obftacle à cette féparation de l’eau, ce qui
pourroit facilement arriver, par le manque d'introduétion de l'air exté-
rieur par l'extremité inférieure du canal, Il faut donc avoir égard à la
quantité dont la bafe du cylindre doit être plongée dans l’eau, éviter
qu'elle y foit rotalement, ce qui empêcheroir l'air d’entrer dans le canal:
mais d’un autre côté, il faut qu'elle foit affez plongée, pour que l’arc de
la vis capable de retenir l’eau, puiffe fe remplir entierement, autrement
chaque révolution du cylindre ne donneroit pas toute la quantité d’eau
qu'il ett capable de donner, il n’en donneroit même point dù tout, fi la
furface de l’eau dans lequel il eft plongé, n'atreint pas le point P qui ré-
pond au point M, le plus bas, de l’arc LMK; ainfi donc la quantité
d’immerfion, pour faire le plus grand effet poflible, pour éviter lin-
convénient dont nous venons de parler, fera jusqu’à ce que la frface ar-
teigne le point Q de la ba@, qui répond au point L le plus haut, en
forte que la corde 2GQ de la partie de la bafe qui elt hors de l'eau

doit être égale'à 27, ou RICER,

Donnons un exemple
Soit f fin65° Œ 0,9063, g fin77°: 50° 10,977$,

onaura a 0,4622 O fin 27°:32/, ce qui rend l’arc de la ba,
qui doit être hors de l'eau, d'environ 55 degrés, celui qui doit être
plongé, de 305 degrés, par l’infpeétion de la tabelle ($.9-) ON trouve

l'arc
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Parc Q ÿ de 1971 degrés, ce qui fait environ les cinq neuviemes de la
circonférence, en forte que l’arc LMK qui eftrempli d’eau fera les
de l’arc entier AMDC, f longueur fera à peu près de trois fois
demi le rayon de la bafe: fi P eft le poids de toute l’eau contenue
dans cet arc, la puiffance néceffaire pour faire tourner le cylindre

fera 7 P.
6. 19. Il ne refteroit plus qu’à confirmer tout ce que nous

avons dit, par des expériences qui féront très utiles pour détermi-
ner la proportion qu’il y a entre les forces mouvantes, employées à
faire tourner la machine, l’effet qui en réfultera, pour établir par
là quelle eft la portion de ces forces, qui eft employée à des effets
inutiles, voir fi dans la pratique, la vis d’Archimede a réellement
des avantages fur les autres machines dont l’on fe fert pour le même
ufage. Cet examen demande la connoiffance des forces de l’homme,
c'eft à dire de l'effet qu'il peut produire par fon travail, effet qui
peut doit toujours être réduit à une certaine maffe élevée dans

certain tems, à Une certaine hauteur. Il paroit par un très grand
nombre d'obfervations qu’un homme appliqué à un travail qu'il puiffe

fourenir pendant 8 heures par jour, fera un effet équivalent à celui
d'élever un poids d’environ 60 livres à la hauteur d’un pied pendant
chaque feconde de tems, que, fi fon travail eft tel qu’il ne puifle
le foutenir que pendant 4 heures par jour, l'effet qu’il produira fera
à peu près le double, en forte qu’on peut conclure que, de quelque
efpece que foit le travail, des fatigues égales donnent à peu près des
effets égaux. On tire encore des mêmes obfervations, que la fatigue
d’un homme appliqué à un travail quelconque, fuit la raifon compc-
fée de la preffion qu’il exerce, de la viteffe de fon point d’appuy,
du tems pendant lequel il agit; pourvu qu’on ne donne pas à ce prin-

Q cipe
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cipe une trop grande étendue qu’on ne forte pas hors de certai-
nes limites. Cela érant pofé, il fera aifé de voir par le réfultat des
expériences, combien l'effer de la vis différera de celui que nous
venons d'établir; s’il ne s’en écarte pas beaucoup, cette machine
fera auffi bonne auffi parfaite qu’il eft poffible de l’efpérer.

Ces expériences n’ont rien de difficile dans l’exécutiori elles
demandent feulement d’être faites en grand, répétées plufieurs fois.
Je les aurois entrepris, fi je n’eufle pas été preffé par le terme du
tems prefcrit pour l'envoi des Mémoires, qui elt très près de fon
expiration.

Jefpére que les illuftres Savans à qui j'ai l'honneur de préfen-
ter ce Mémoire, voudront bien avoir quelque indulgence pour la
maniere dont il eft écrit; heureux, fi je puis me flatter d’avoir
rempli leur attente pour l’effentiel, mériter leur approbation!

FIN

RE
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